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ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


LE RECRUTEMENT 
des religieuses diocésaines et paroissiales 


Lettre pastorale de S. Êm. le Cardinal Binet 


£a Semaine religieuse de Besançon (4. 4. 29) 
publie la lettre suivante, adressée par S. Em. le 
cardinal Bixer, archevêque de Besançon, au 
clergé et aux fidèles de son archidiocèse : 


Nos Très cners FRÈRES, 


En permettant que Nous fussions placé, contre 
toute attente, à la têle de ce magnifique diocèse de 
Besançon, qui a un si grand passé, la divine Pro- 

 vidence Nous à imposé de rigoureuses obligations 
auxquelles Nous ne pouvons ni ne voulons Nous sous- 
traire. Entre toutes ces obligations, Nous avons 
Pimpérieux devoir de faire sortir les âmes fidèles de 
l'état de léthargie spirituelle, d'incertitude, d’illu- 
sion ou même d’obscurcissement de la conscience 
qu'engendrent des relations trop intimes avec un 
monde tout à fait aveuglé, À la suite de Nos vénérés 
prédécesseurs, Nous devons vous montrer « les voies 
de la vie » et en même lemps vous entraîner, avec 
toute l’ardeur pastorale dont Nous pouvons être 
capable, loin des tombeaux, loin des lits de repos, 
loin des bas-fonds et des ornières, loin des voies 
battues fréquentées par les fervents de l'esprit du 
- monde. « Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des 
_ vivants », dit Jésus (Marc. x11, 27), et |’ Apôtre sonne 
le ralliement de la pleine vitalité chrétienne dans 
ces paroles vibrantes: « Eveille-toi, toi qui dors; 
lève-toi d’entre les morts, et le Christ t'illuminera, » 
(Eph., v, 14.) 
ï Nous voudrions vous faire oublier « la fascination 
_ de la vanité », comme parle l’Ecriture, et vous pro- 
“e nt par contre, la fascination des divines paroles 
- des divines réalités dont l'acceptation est le 
De de la foi, dont la mise en valeur engendre 
la vie héroïque, et qui fournissent, aujourd” hui 
comme hier, ce sel de Ja terre, cetieslamiare du 
monde que Notre-Seigneur a déclarés indispensables 
_ au salut de l'humanité. 

C'est à la vocation de la femme chrétienne à la 

vie religieuse, et tout particulièrement à la vie des 
_ religieuses diocésaines dévouées à toutes les œuvres 


gélisation, que Nous consacrons cette Lettre pastorale. 
C’est donc à vous surtout que Nous Nous adres- 
sons, pères et mères de familles chrétiennes, chargés 
. par Dieu de l’âme de vos filles, pieuses veuves à qui 
_ le monde ne donne que du déplaisir, jeunes filles de 
tout âge de nos diverses associations et confréries, 
‘jeunes élèves de nos écoles libres et de nos pension- 
nats qui songez à orienter votre avenir. Les catho- 
- Jiques de la ‘Franche-Comté se sont ressouvenus des 


ES 


d'assistance, de préservation, de relèvement, d’évan- 


Deer 


QUE DE LA PAESE à 


temps héroïques du clergé bisontin et ils com- 
prennent de nouveau qu'ils doivent travailler géné- 
reusement au recrutement du clergé diocésain, Qu'il 
se lève aussi le jour où les vraies chrétiennes de 
chez nous comprendront qu'il faut ressusciter à tout 
prix nos Congrégations diocésaines et leur fournir des 
recrues de valeur! Un certain mouvement se dessine 
dans ce sens, mais on ne fournit pas encore la moilié 
de l’effort qui serait rigoureusement nécessaire. 

Prêtez attention, Nos très chers Frères, et: vous 
surtout, Nos chères Enfants, aux vérités et aux faits 
que Nous allons vous présenter. Nous voudrions les 
graver non sur le marbre ou l’airain, qui n'ont ni 
sentiment ni volonté, non pas seulement dans la 
mémoire, qui ne connaît pas la hardiesse et la magni- 
ficence des décisions héroïques, mais au plus intime 
de votre cœur, là où se cache la sainte vaillance, 
victorieuse des petits calculs temporels intéressés, 
réalisatrice, dans une vie de jeune fille, des desseins 
d'éternilé, des desseins divins. 

Quelles” belles perspectives dans le sens des voca- 
tions religieuses s’ouvriraient dans le diocèse de 
Besançon, si se réalisait chez nous la parole du pro: 
phète Ezéchiel : « Je mettrai au dedans d'eux un 
esprit nouveau et j'ôlerai de leur chair le cœur de 
pierre, ct je leur donnerai un cœur de chair, ». 
(Ezéch: x1, 19.) ; 

Nous ramenons ces vérités el ces faits à quatre 
chefs : 

La vie des religieuses répond à un dessein divin, 
et jamais l’Eg he ne pourra se passer de cette forme 
parfaite de la vie chrétienne. 

La vocation des religieuses répond à l’idéal le ‘plus 
élevé, le plus beau et le plus digne d’admiration. 

Par les œuvres de charité, les religieuses apportent 
un indispensable concours au ministère pastoral. 

Nous voulons avoir pleine confianceldans l'avenir 
en considérant le magnifique passé des Congrégations 
de religieuses dans le diocèse de Besançon. 


1 — La place nécessaire 


de la vie religieuse dans l'Église ( 


La vie religieuse est toujours d'actualité. 


Certaines personnes chrétiennes, qui se croient 
très sages, sans s’apercevoir qu'elles font du défai- 
tisme, prendraient volontiers leur parti de la diminu- 
tion du nombre des religieuses comme si l'ère des 
religieuses était close; comme si le genre de vie des 
religicuses ne répondait plus aux besoins modernes. 
Ah! qu'elles sont bornées les vués des catholiques. 
qui, en parlant des intérêts modernes, ne tiennent 
nul compte des intérêts de Dieu, du Christ, de 
l'Eglise! (Ces intérêts-là. sont de tous les lemps, 
comme ceux de la conscience chrétienne. Cher- 
chons autre chose », disent en chœur. les esprits 
indépendants, Quelle légèreté, quelle imprudence ou 
quelle ignorance | 

Est-ce que Léon XIII, le grand Pape des temps 
modernes qui a si bien su faire entendre aux indi- 
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(1) Les sous-titres figurent dans le document. 


dus et aux nations de ce temps là docirine inva- 
riable de l'Eglise, n'a pas condamné et flétri, dans 
sa lettre sur l’américanisme du 22 janvier 1899 (x), 
le mépris des vertus dites passives: la pauvreté, la 
chasteté, l’obéissimce et aussi le mépris de la vie reli- 
gieuse? « La fausseté des asserlions combatfues par 
le Pape ressort avec évidence, dit-il, de la pratique 
et de la doctrine de l'Eglise, qui a toujours eu la vie 
religieuse en haute estime. » 


C'est Notre-Seigneur qui a créé la vie religieuse. 


Et comment l'Eglise pourrait-elle se désintéresser 
de la vie chrétienne parfaite qu'elle a minutieu- 
sement organisée, en mère attentive, dans le cours 
des siècles, pour répondre aux desseins adorables du 
Christ ? L’Evangile en est témoin ainsi que les écrits 
des Apôtres et l’histoire de la primitive Eglise. En 
disant que « lorsqu'il serait élevé de terre, il attirerait 
tout à lui », Notre-Seigneur a eu en vue deux genres 
distincts de vie spirituelle, deux voies conduisant au 
même but surnaturel. Ces deux genres de vie, ces 
deux voies tiennent à la constitution essentielle de 
notre sainte religion. | 

Par la voie la plus large, la plus commune, la 

. moins ardue, le grand nombre est appelé à marcher, 
tenant en mains la charte évangélique du Sermon 

sur la montagne, ajoutée au Décalogue et régle- 
mentée par les commandements de l'Eglise. 

Mais « le divin Enchanteur des âmes », comme 
l'appellent les Saints, a tracé une autre voie bien 
supérieure au point de vue de la perfection spiri- 

tuelle, bien plus difficile, bien plus gloricuse aussi. 

En traçant la première voie, Jésus, si bon, si rempli 
de mansuétude, se montrait impératif, absolu, n’ad- 

mettant pas la discussion; il prenait le ton du Maître 
divin devant qui tout front, loute volonté doit se 

Courber. Impossible d’éluder ses préceptes décisifs : 

« Je vous dis que si votre justice ne surpasse celle 
des scribes et des pharisiens, vous n’entrerez point 

dans le royaume des cieux. » (Matth. v, 0.) Et 
encore : « Et moi je vous dis : Aimez vos ennemis, 

bénissez Ceux qui vous maudissent, faites du bien 

à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous 

maltraitent et vous persécutent. » (Matth. v, 45.) 
Voilà pour les bons chrétiens, S à 

Entendez maintenant, vous surtout qui êtes 

. capables de descendre dans votre cœur et d’y 
savourer les divines paroles, le ton nouveau et la 
voix enchanteresse du Maître des conseils évangé- 
liques. Au futur apôtre qui était d’abord tout entier 

à ses filets, à son négoce, il dit: « Viens, suis- 

moi », et celui-ci ne peut résister, il suit Jésus. 

À un jeune homme qui était très riche, le Sauveur 

révèle qu'il n'avait pas encore tout le bonheur: 

« Il te manque encore quelque chose, viens, suis- 

moi. » Et quelle perspective ravissante est ouverle à 


celui qui aura tout quitté pour suivre Jésus! « Je 


vous le dis en vérité, nul ne quittera sa maison ou 
ses frères, ou ses sœurs, OU son père, Où sa mère; 
‘où ses enfants, ou ses champs, à cause de moi et 
de l'Evangile, qu’il ne reçoive, maintenant, en ce 
lemps présent, cent fois autant. » (Marc. x, 28, 30.) 
Voilà pour les religieux et les religieuses. 

C'est ici l'invitation insinuante de l’ami qui entre 
dans la voie des confidences, des révélations, des 
récompenses ; c’est l’exhortation pressante de la cha- 
rité divine qui veut à tout prix répandre dans les 


à 


Lettres aposloliques de Léon XIII (éditions des 
actuelles, t. 5, pp. 310-328. (Note de la D. C.) 
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cœurs quelque chose de ses trésors. Tout à l'heure 
c'élaient les ordres imposés à la foule; ici c’est 
l’appel intime, la vocation adressée par le Sacré 
Cœur à des cœurs d'élite. e 

Prenez bien garde, toutefois, jeunes filles et pieuses 
femmes, qui n'êtes pas religieuses, qu'il n’y a pas 


pour les religieuses une vie surnaturelle d'essence 


spéciale et de nature étrangère à celle qui est votre 


partage. Un seul Dieu, un seul Christ, une seule … 


Eucharistic, une seule grâce sanctifiante, une seule 
foi, une même espérance et surtout un seul et 
unique amour de Dieu; voilà la loi primordiale de 
la seule et unique Eglise de Jésus-Christ, 
malheur à l'âme ïinconsidérée qui sacrifierait le 
seul et unique nécessaire à l'extérieur de la vie reli- 
gieuse | 


La voie ordinaire des Commandements 
et la voie privilégiée des Conseils. 


Mais, Nous vous le répétons, pour tendre vers le 
but unique: aimer Dieu de toute son âme en ce 
monde et en l’autre, en exploitant les divins tré- 
sors, les mêmes pour tous, il y a deux manières 
d'ordonner sa vie, et ces deux manières sont essen- 
tielles l’une et l’autre au catholicisme authentique, 
Jésus, avec son double dessein providentiel sur les 
âmes, est le même aujourd’hui qu'’hier, et jusqu’à 
la fin des siècles. Il appellera à lui ses fidèles par la 
voie des conseils évangéliques comme par la voie 
des préceptes. Il faut donc qu'il y ait toujours dans 
l'Eglise Jacques et Jean, Marthe et Marie : Jacques 
et Marthe servant le Seigneur avec une fidélité et 
une activité récompensées par une haute sainteté; 
Jean qui est le bien-aimé et qui repose sur la poi- 
trine du divin Maître, Marie qui est suspendue aux 
lèvres du Verbe incarné et qui le cherche toujours 
vivant et glorieux au milieu des vicissitudes de 
l'Eglise. ; 

Le diocèse de Besançon aurait-il la témérité de 
rejeter et de fausser le plan divin? Voudrait-il 
changer le Christ, mutiler son œuvre, déchirer 


la moitié de l'Evangile? Jeunes gens, et vous sur- 
tout jeunes filles, oseriez-vous décréter que Jean et 


Marie ne doivent plus avoir droit de cité dans le 
Doubs, la Haute-Saône, le Territoire ? + 

Que feriez-vous alors de la parole du Maître: 
« Marie a choisi la meilleure part »? (Luc. x, 42.) 


IL— La supériorité morale de la vocation religieuse 


La perfection évangélique. 


L'oracle divin a proclamé que la part de Marie 
la contemplalive, s'arrachant, dans la plus large 
mesure permise par le devoir, aux occupations malé- ». 


rielles de ce monde, était la meilleure part. Nous 


.avions donc le droit de vous dire, en commençant 
cette lettre, que rien n’est plus grand ni plus beau 


ni plus fécond que la vocation religieuse. Allez 
passer une journée de pieux repos dans l’une ou 
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l’autre de nos communautés diocésaines, Nos chères 


Enfants, et vous verrez, à la fin de la journée, en 


rentrant dans le monde, si vous n'avez pas l'im 


pression de quitter le vestibule du paradis pour 
retrouver les abords du purgatoire et quelquefois les . 


! avenues insidieuses qui conduisent à l’eufer. 


Est-ce à dire, Nos Irès chers Frères, que la per- 
sonne vraiment appelée à la vie religieuse par 


plus solide des vocations 


; 


la 23 
“est arrivée au terme de 
la- vie parfaite par le fait même de sa profession 


= Non; l'Eglise n’a jamais enseigné ce qui serait une 

pure absurdité. Le religieux et la religieuse ne sont 
pas d’une autre essence que tous les chrétiens; ils 
sont fils et filles d'Adam, et la confirmation en 
grâce ne leur a pas été promise. N'y a-t-il pas alors 
quelque pharisaïsme à s'étonner de ce qu’une per- 
sonne consacrée à Dieu n'ait pas vaincu tous ses 
défauts de caractère et qu'elle paye encore quelque 
tribut à l’humaine nature ? 

La beauté supérieure de la vie religieuse consiste 
‘non dans la perfection totale réellement et définiti- 
vement acquise, dès le début, mais dans l’état de 
perfection. Cet état de perfection, c’est, d’une part. 
lPétablissement volontaire, par les trois vœux, dans 
une profession de vie spirituelle héroïque; c'est, 
d’autre part, l’engagement durable que l’on prend 


de tendre sans cesse directement ét efficacement vers 


l'idéal de la vie chrétienne, Cet idéal, c’est l’amour 
de Dieu et du prochain, En sorte que la vraie reli- 
gieuse est celle qui, du début de son noviciat à son 
dernier soupir, lutte et combat pour la perfection 
chrétienne par les trois vœux de pauvreté, de chas- 
teté et d'obéissance. 


Le moral supérieur des religieuses. 


. Ne voyez-vous pas, Nos très chers Frères, ce qu'il 

y a de grandeur et de beauté morales dans cette 
austère et vigoureuse résolution de se donner à Dieu 
corps et âme, landis que le monde réclame sa proie 
avec des clameurs furieuses; dans cet esclavage per- 
pétuel, volontairement ct librement choisi qui tient 
le corps dans une étroite sujétion et qui libère 
l’âme ; dans ce renoncement et cette immolation sans 
merci par lesquels l’âme religieuse brûle fièrement 
toutes les idoles adorées par les mondains? Dans 
le duel implacable toujours engagé entre la chair 
et l’esprit, la religieuse a choisi le parti de l'esprit 
jusqu’au degré extrême, jusqu'à la sainte virginité. 
Qui est-ce qui lui en ferait un .erime? Qui ne lui 
porterait pas envie? Quelles que soient les plaisan“ 
teries et les critiques de convention qui courent 
dans les journaux et les livres du monde, il appa- 
raît clairement aux moins clairvoyants que l’élé- 
vation et la beauté morales se donnent rendez-vous 
HN au couvent: 


Quelques déclarations de romanciers 
et de poètes français. 


Un grand romancier de l'Aisne, malgré l'esprit 
païen et athée de toutes ses productions littéraires. 
fait dire à l’une de ses héroïnes ce qu'il pensait 
tout bas:. « Je sais trop à quoi m'en tenir sur la 
société acluelle pour ne pas comprendre qu’une 
nature délicate el fine puisse en avoir le dégoût 
_ instinctif et s'en aller droit à Dieu sans passer par 
ce que nous voyons. » 

La grandeur et la beauté morales de l’âme reli- 
gieuse ne viennent pas seulement de ce qu'elle 
m'aime pas le monde avec ses vanités et ses vile- 
_nies; elles viennent surtout de ce qu'elle aime, 
ou mieux, de Celui qu’elle aime et que la langue 
chrétienne n’a pas craint d'appeler l'Epoux mys- 
tique des vierges, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Quel 
Bien-Aimé et quel amour! 

Ecoutez, Nos très chers Frères. l'accent angoissé 
d’un enfant du xix° siècle, d’un poèle au senti- 


chanteresses du monde pour n'y trouver qu'amer- 
 tume. Il sait bien ce que les religieux et les reli- 
gieuses ont trouvé au fond de la coupe amère où 
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ment douloureux qui a épuisé toutes les coupes en- ‘ 


ils ont trempé leurs lèvres au jour de la sainte pro- 


- fession. Ils ont trouvé, elles ont trouvé le pur et 


ardent amour du Christ : 


Cloîtres silencieux, voûtes des monastères, 
| C'est vous, sombres caveaux, vous qui savez aimer ; 


Oui, c'est un vaste amour qu'au fond de vos calices 


Vous büviez à pleins cœurs, moines mystérieux. 


Ah ! qui donc osera dire que la vie du cœur et de la 
volonté est éteinte chez les religieuses ? Ne reçoivent- 
elles pas souvent les confidences et les recours 
des âmes découragées et opprimées qui viennent 
retrouver près d'elles la force de vivre leur vie? 


Vanité et infériorité morale de la vie mondaine. 


Imaginez deux sœurs sorties du même milieu 
social. L'une s’est lancée à corps perdu dans les 
plaisirs mondains, et l’autre est entrée en religion. 
Voici la première, à la fin d’une nuit de réjouissance 
et d'un bal qui ne se termine qu’à l'aube, où l’on 
a dansé consciencieusement toutes les danses réprou- 
vées par la morale chrétienne, Dans un décor fée- 
rique, dans une atmosphère de fièvre et de passion. 
les rires énervés se prolongent et rebondissent les 
propos mondains. La jeune danseuse, enivrée par 
le succès, se compare intérieurement à un personnage 
de théâtre, reine, princesse ou duchesse, et ses avan- 
tages mondains lui persuadent qu'elle joue vraiment 
un rôle dans son milieu social, dans sa famille, dans 
sa ville. Qu'elle paraisse tout à coup devant le tri- 
buual de Dieu — ce n'est pas inouï, — que répondra- 
t-elle x la terrible question : « © âme frivole et mon- 
daine, qu'as-tu fait pour moi? » Et quand on ne 
peut rien répondre à cette question, est-on quelqu'un, 
est-on même quelque chose ? 


Joies pures et fécondité de la vie religieuse. 


À la même heure qui précède le lever du soleil, 
avant de commencer une journée de labeur inin- 
terrompu, pendant que sa sœur va se remettre par 
le sommeil des fatigues de la nuit, la jeune reli- 
gieuse a surgi vaillamment de sa couchette et s’en 
est allée à l’office matinal. « Une heure passée dans 
ton temple, à Seigneur, vaut mieux qu'un siècle au 
palais des mortels. » La grande fonction, la sublime 
mission commence: l'office divin. Oui, c’est une 
mission sociale que la réligieuse remplit. Elle vient, 
par la prière, traiter avec Dieu des affaires de Dieu, 
au nom de toutes les âmes qui lui doivent le même 
office et qui l’oublient. C’est pour la France aimée 
qu’elle prie, pour le cher diocèse de Besançon, pour 
la cité, pour la famille, pour un père ou ‘une mère 
lendrement chéris, pour des frères el des sœurs tou: 
jours aimés qui s'amusent ct qui dansent, C'est 
à toutes ces intentions que s'élève la voix virginale 
et suppliante: « Deus in adiutorium meum intende. 
Mon Dieu venez à mon aide, hâtez-vous de me 


“secourir. » Et le chant des saïntes louanges, des. 


hymnes suaves, des mélopées inspirées se poursuit 
jusqu'au lever du jour, mêlant des rayons célestes 
aux clartés de la terre. Plus que cela, la jeune reli- 
gieuse répèle en son cœur une supplication spéciale : 
« Seigneur, si votre justice doit frapper quelqu'un 
des miens, épargnez-le, mon Dieu, et frappez-moi 
pour lui. » Un poète français a traduit ainsi cet 
admirable esprit de solidarité héroïque : 


Je veux plus que ma part des deuils de ma famille. 

Si Dieu, sur notre toit, lient des maux suspendus, 

Je veux les emporter, c'est à moi qu'ils sont dus ; | r4 
Que Dieu vous les épargne, ea frappant votre fille. 


\ \ 
i & 


+ 


« 


De bonne foi, Nos très chers Frères, de quel côté 


sont l’honneur, le mérite, la dignité, la noblesse 


d'âme, la force spirituelle, la véritable valeur: du 
côté de la mondaine qui danse ou de la religieuse 
qui récite ou chante l'office ? ; 


II — Les grands services que rendent 
les religieuses diocésaines dans les paroisses 


Religieuses contemplatives 
et religieuses paroissiales. 


Nous aurions beaucoup à dire, Nos très chers 
Frères, pour faire l’apologie des religieuses appliquées 
à la vie contemplative: Clarisses, Carmélites, Cister- 
clepnes, Adoratrices du Saint-Sacrement. Le monde, 


ignorant à l'extrême, s’irrite à la pensée de tant de 


vies inutilement. immolées, — c’est du moins ce qu'il 
pense. Beaucoup de catholiques ne sont pas éloignés 
de penser comme le monde, parce que leur foi est 
courte et superficielle. Sans aucun doute, on ne com- 
prendra jamais rien à la vie d’immolation cachée et 
silencieuse des moniales enfermées derrière leur 
clôture, si l’on n’a pas médité sur le caractère abo- 
minable du péché, sur la nécessité de la réparation, 


.Sur la valeur rédemptrice des prières et des sacri- 


fices des saintes âmes intimement unies à la prière et 
à la rédemption du Christ. 

Nous voulons toutefois, aujourd’hui, insister sur- 
tout sur le rôle plus facile à apprécier, si beau et 
si méritoire aussi, des religieuses appliquées aux 
œuvres de charité extérieure. Nous ayons en vue ces 
hospices, ces hôpitaux, ces crêches, ces dispensaires, 
ces sanaforia, ces préventoria, ces asiles, ces refuges, 
ces orphelinats, ces maisons de famille qui ne sont pas 
inconnues dans le diocèse de Besançon, et que Nous 


voudrions posséder en bien plus grand nombre. Pour 


dire tout le fond de Notre pensée et pour découvrir 
une préoccupation qui Nous hante, Nous Nous préoc 
cupons des religieuses diocésaines, que Nous souhaïi- 
tons voir infiniment plus nombreuses afin qu’elles 
puissent s'établir par petits groupes de deux ou trois 
dans le plus grand nombre possible de paroisses. 
Les plus aveuglés comprennent le rôle social que 
remplissent nos religieuses hospitalières ‘par toutes 
les œuvres d'assistance qu’elles ont créées autrefois, 
dont d’autres aujourd'hui ambitionneraient d’avoir 
le monopole. Il n’est pas une misère, il n’y a pas 
un âge de la vie en détresse que les religieuses de 
chez nous, comme celles de la France entière, ne 
soient merveilleusement aptes à soulager. Malgré des 
ombres noircies à plaisir venant des difficultés de 
caractère, n’y a-t-il pas une voix unanime pour 
reconnaître que la « Bonne Sœur » qui passe près 
de celui qui souffre et qui a besoin laisse après elle 
une consolation et un réconfort d’un ordre à part ? 


Une infirmière civile diplômée pourra faire un pan- | 


sement mieux qu'une Sœur qui n’a pas de diplôme. 
Loin de Nous la pensée de diminuer le mérite et 
le dévouement des infirmières civiles. Mais un malade 
n’a pas seulement besoin d’un pansement fait avec 
art; il est besogneux au point de vue moral. Seule, 
la religieuse peut mettre du baume sur un cœur 
meurtri et désemparé, cette femme qui met l’inti- 
mité divine au service de ceux qu'elle regarde comme 
des frères et des fils spirituels. 

_« Mère de tous les fils et sœur destous les frères », 


ba dit Lamartine, Et Hugo, dans une de ses bonnes 


pages qui sont de belles éclaircies au milieu d'épais 
rouillards, a écrit ceci à l’adresse sans doute de ceux 
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yeux : & Quant à nous, nous n'avons jamais pu con- 
sidérer, sans une espèce de terreur religieuse et tendre, 
sans une sorte de piété pleine d'envie; ces créatures 
dévouées, tremblantes et confiantes, ces âmes humbles 
et augusles qui osent vivre au bord du mystère, 
attendant entre le monde qui est fermé et le ciel qui 
n’esi pas ouvert, tournées vers la clarté qu'on ne 
voit pas, ayant seulement le bonheur de penser 
qu’elles savent où elle est. » Voilà l'âme française 
appréciant la grandeur et la beauté morales de nos 
religieuses françaises, 


Au secours de l’âme françaisel 


L'âme française! Voilà, Nos très chers Frères, la 
grande malade qui a besoin d’une légion de reli- 
gieuses hospitalières. Mais l'opinion publique se 
soucie trop peu des maladies de l’âme. Et cependant, 
on aperçoit souvent avec angoisse des grondements 
terribles comme ceux d’un volcan qui va vomir la 
lave et des signes précurseurs de convulsions sociales 
dont on ne peut mesurer ni la gravité ni les suites. 
Les philosophes, les politiques, les économistes se 
perdent en combinaisons; ils font de l’empirisme en 
vue de reconnaître le mal, de le circonscrire et de 
lui apporter quelque remède. Mais la plupart ne 
peuvent pas ou ne veulent pas approfondir la cause 
intime d’un si grand désarroi: c’est un désarroi spi- 
ritue]. Dans toutes nos épreuves sociales et politiques, 
il y a l’âme française qui se débat entre l'empire de 
l'Evangile et de l'Eglise d’une part et la tyrannie 
déchristianisatrice de l’autre. Elle veut vivre, l'âme 
française, et elle sent plus ou moins confusément 
que la philosophie et la science sans Dieu sont un. 
poison mortel, et la lulte pour la vraie vie spirituelle 
læ secoue violemment. : 

L'âme française est naturellement religieuse et 
chrétienne, bien loin d’être naturellement incroyante. 
De plus, il y a chez nous, depuis nos origines natio- 
nales, une tradition profonde, une sorte d’hérédité 
catholique. Tout ce qui contrarie en France ce bien- 
faisant atavisme spirituel est cause de malaise, de 
perturbation et de réaction fiévreuse. Tout ce qui 
en favorise le libre essor met de l’apaisement et du 
bonheur dans les familles et Ja société. Dans les 
milieux les plus contaminés par l’irréligion pratique, 
il reste une faim et une,soif latentes de la religion 
du Christ qui aime les Francs, de la religion de 
sainte Jeanne d'Arc et de saint Vincent de Paul, des 
Filles ct des Sœurs de la Charité. ‘Cela est si vrai - 
que, malgré la conspiration du silence sur Dieu dans 
la vie publique et dans l’enseignement, officiel, il 
y a aujourd'hui plus d'hommes profondément con- 
vaincus et sincèrement pratiquants qu'il y a cin- 
quante ans. Le vieux fond catholique de la race 
remonte à la surface: il reprend le dessus, et dans les 
villes où il y a plus d'émulation et où l'action des 
religieuses est plus intense, les progrès s’affirment 


davantage. 


Les Sœurs missionnaires à l'intérieur. 


Maïs la résurrection est bien lente dans les loca- 
lités moindres, surtout dans les campagnes, quand 


-elles sont paralysées depuis des années par l’in- 


différence, le naturalisme et surtout par une poli- 
tique antireligieuse. Toute la bonne volonté du 
prêtre mise au service de son ministère traditionnel 
et des œuvres modernes ne suffit pas à influencer 
doucement et profondément la masse populaire qui 
a besoin de Dieu et qui ne se l'avoue pas. L'action 
du curé, en beaucoup de lieux, même dans le dio- 
At Atma une action mission- 
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naire à l'intérieur. Aussi bien, de même que les 
missionnaires des pays lointains ne peuvent se 
passer du concours des religieuses missionnaires, 
ainsi nous n'arriverons à reconquérir peu à peu 
dans les paroisses les positions catholiques perdues, 
qu'en étant aidés par le minisière très sympathique, 
très doux, très pénétrant de nos excellentes reli- 
- gieuses diocésaines. Qui est-ce qui prépare le mieux 
| les voies au prêtre pour faire recevoir les sacre- 

ments, pour faire réhabiliter les unions irrégulières, 
pour faire baptiser les enfants, sinon la Sœur visi- 
teuse ? Quand toutes les tentatives ont échoué, un 
mot, un bon sourire, un service rendu, une déli- 
catesse exquise, la prière fervente surtout de celle 
qui se considère comme la mère ou la grande sœur 
de tous les pauvres égarés agissent plus efficacement 
que les discours les plus éloquents. Pour les malades, 
en particulier, c'est le ciel ouvert à jamais à 
beaucoup de brebis perdues qui, sans la religieuse 
de paroisse, ne seraient jamais revenues au bercaïl. 
Vous élonnerez-vous, Nos très chers Frères, que 
Nous multipliions Nos appels pour voir se remplir 
d’un rythme égal Nos séminaires et Nos maisons- 
mères de religieuses ? 


IV — Le passé et l'avenir des Congregations 
de religieuses dans le diocèse de Besançon 


L’antique et traditionnelle fertilité 
du diocèse de Besançon. 


Quand une terre a été fertile non seulement dans 
un lointain passé, mais à une époque rapprochée, 
il y a place pour tous les espoirs, quand même 
depuis plusieurs années les récolles auraient été 
déficitaires. C’est bien le cas de la terre spirituelle 
du diocèse de Besançon, en ce qui concerne les 
vocations de religieuses — la fertilité de cette Lerre 
a été encore plus remarquable, d’ailleurs, pour les 
vocations sacerdotales. Il faut le dire et le répéter 
pour secouer l'apathie ‘des uns, le pessimisme des 
autres, le découragement des troisièmes, pour encou- 
rager au contraire les vaillants recruteurs de nos 
cloîtres qui veulent espérer contre toute espérance 
et qui s’écrient avec Nous: « Envoyez votre Esprit 
et il y aura une création, et vous renouvellerez Ja 
face de la terre. » 

Depuis Notre arrivée dans le diocèse de Besan- 
con, en l’espace d’une année, une toute petite 
centaine de jeunes filles du diocèse sont entrées en 
religion ; la source n’est donc pas larie; elle mani- 
fesle même une certaine recrudescence. C’est assez 
> pour que l'expérience des faits soutienne la foi et 
la confiance en Dieu; mais Nous le demandons aux 
curés, aux directeurs de conscience, aux familles et 
aux jeunes filles chrétiennes, le diocèse de Besan- 
çon esl-il digne de son passé? d 

Nous ne remonterons pas aux lemps héroïques 
de la vie religieuse, quand, par exemple, le roi 
. Gontran de Bourgogne fondait l’abbaye de Baume- 
_ Jes-Dames. Nous n'insisterons pas sur les descrip- 
_ tions édifiantes d’un moine Hermann de Laon écri- 
 vant au xn° siècle: « C’est en relournant la terre, 
en arrachant les ronces et les épines de leurs 
_ propres mains, en défrichant la forêt, en maniant 
la hache et le hoyau par un rude labeur, que ces 
femmes se procurent la subsistance. » Voilà ce qui 
_se passait alors dans nos abbayes de femmes, et 
c'étaient en grande partie des filles de seigneurs qui 
venaient s’y enfermer ; la civilisation n'y a rien perdu 
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. tères indépendants et de nos maïisons-mères, en sui- 


rs 


Au XVII siècle. 


Attachons-nous plutôt au grand xvu° sièle, où 
une sève spirituelle nouvelle circula dans le grand 
corps de la nation française, au temps même où 
la Comté, avec ses ressources morales puissantes, y 
étaient incorporée, 

De 1610 à 1648, les Annonciades vouées à la 
pénitence s’élablissent à Pontarlier, à Vesoul, à 
Champlitie, à Gray, à Besançon, tandis que les 
filles de sainte Claire, fondées à Besançon, dès les 
débuts de la famille franciscaine, et réformées en 
1410 par l’incomparable sainte Colette, perpétuaient 
d’une manière intrépide la vie immolée et les aus- 
térités d'un autre âge, 

Besançon connut alors la bonne odeur de Jésus- 
Christ et le parfum mystique propre du Carmel 
réformé, de sainte Thérèse, le cardinal de Bérulle, 
la bienheureuse Marie de l’Incarnation, la vénérable 
Agnès de Jésus, eurent des émules à Besançon dès 
1622, année de la mort de saint François de Sales, 

Bientôt l'instruction des jeunes filles sollicite la 
haute intelligence et l’esprit de discipline catholique 
de plusieurs Congrégalions célèbres. Les Ursulines 
de la yénérable Anne de Xaintonge arrivent à 
Besançon, à Vesoul, à Saint-Hippolyte, à Clerval, 
à Pontarlier, à Ornans, de 1613 à 1643, tandis que 
les Visitandines filles de saint François de Sales se 
fixent à Besançon en 1628, et à Gray en 1681. 

L'année 1667 devait être mémorable dans l’his- 
loire de nos familles religieuses. Antoine-Pierre de 
Grammont, joignant à ses mérites de tout premier 
ordre celui de « Père des pauvres », inaugura alors 
le célèbre hôpital Saint-Jacques, qu'il confia à des 
hospitalières de : Beaune, filles de Notre-Dame des 
Sept-Doulcurs, Tant de dignité de vie, tant de 
distinction unie à toutes les délicalesses de la cha- 
rité et à une abnégation totale de soi-même, plaça 
les Hospitalières de Saint-Jacques très haut dans 
l'estime et la vénération des Bisontins, Elles sont 
toujours à leur poste; elles ont toujours été aussi 
mérilantes. Nous voudrions voir plus de jeunes 
filles du monde échanger une liberté menteuse 
pour le saint esclavage des Hospitalières, faire 
comme leurs aînées et venir frapper à la porte de 
la communauté de l'Hôpital Saint-Jacques. La 
ruche fut chargée de sève dès le début, ce qui sus- 
cita les beaux essaims qui s’envolèrent à Pontar- . 
lier et à Gray, où ils se sont maintenus avec les 
mêmes traditions, très honorables. 


Au XIXe siècle et de nos jours : 


les anciennes communautés religieuses, 


Si du xvi® sièele Nous passons sans transition à 
notre situation diocésaine actuelle, Nous pouvons 
faire un assez beau dénombrement de nos monas- 


vant l’ordre d’anciennelé; mais, il faut l’avouer, le 
nombre des religieuses n'est pas du tout en rapport 
avec le nombre des maisons, : | 

Subsistent donc, d'avant la Grande Révolution : | 
les Clarisses, les Carmélites, les Visitandines, les Hos.. 
Pitalières. Mais les Clarisses de Besarçon sont dans 
un nouveau couvent, 34, rue de la Vieille-Monnaie, 
depuis l’année 1879. Elles ont dù renoncer aux lieux 
bénis où vécut vingt ans la sainte et la Lhaumaturge 
de Besançon, sainte Colette. Du moins son esprit |h 
vit toujours chez ses filles si complètement détachées h. 
du monde.  PpONRNNESE D 

Nos Carmélites tr 


Fais 


ouvèrent en 184: 


M Le Tu 


1 bisontin on trouve 


sainte Thérèse «et la sublime « Petite voie » de sainte 
Thérèse de l’Enfant-Jésus. 

Les Visitandines ne sont plus à Besançon ‘ni à 
Gray, mais à Ornans, depuis 1849, grâce à l'initiative 
de M. Giros, missionnaire diocésain. Les fleurs de 
la « Vie dévote » intégrale poussée jusqu'aux 


jointe à l’esprit de paix de saint François de Sales, 
. émaillent les parterres de ce beau jardin spirituel. 
Les Hospitalières ont franchi toutes les passes diff- 
ciles politico-religieuses ; elles sont restées dans leurs 
domiciles primitifs, à Besançon, à Pontarlier, à 
. Gray. L'Hôpital Saint-Jacques, devenu une véritable 
maison-mère, à plusieurs filiales dans le diocèse, 
notamment à Saint-Ferjeux, à Vesoul, Luxeuil, Viller- 
sexel, sans compter les neufs maisons de l'extérieur. 
Dès le début du xx siècle, avant même la 
fin de la Révolution, la vie religieuse prit dans le dio- 
cèse de Besançon un essor tcut nouveau, et c’est alors 
qu'apparurent ces religieuses, que Nous avons appe- 
lées paroissiales, qui se vouaient avec le elergé au 
redressement spirituel de fa France accablée par les 
désastres révolutionnaires. 


Les Religieuses de la Compassion. 
L'ermitage de Villersexel. 


Voici la modeste et vaillante Congrégation de 
Notre-Dame de Compassion de Villersexel. Depuis les 
premiers commencements au Bélieu, en 1796, jusqu’à 
l'établissement définitif à l’Hermitage de Villersexe]l 
en 1809 et jusqu'à nos jours, les excellentes Reli- 
gieuses de la Compassion font honneur à leur fonda- 
trice, la Mère Pagnot, au confesseur de la foi, 
M. Bolard, et au vicaire général, M. Guenot, qui 
aiguillèrent ses destinées. Trente-cinq localités, dans 

À le diocèse de Besançon et six dans le diocèse de Saint- 
| Dié, bénéficient de leur dévouement, uni à un parfait 
esprit intérieur et à une simplicité évangélique, pré- 
il cieuse aux yeux de Dieu et des hommes. 


Les Sœurs de la Charité : 

; : 

l Besançon, Grande-Rue, n° 131. 

À 

| Un nom prime ceux de toutes les autres fonda- 


| trices. [1 est synonyme de zèle enflammé, de force 
5] et de prudence dépassant la commune mesure des 
| hautes âmes, d'attachement inébranlable à l'Eglise 
romaine, de soumission héroïque à la volonté de 
| Dieu dans les difficultés et l'épreuve et en même 
temps d’empire conquérant sur les âmes à gagner 
à la vocation religieuse. L'Eglise a décerné les hon- 
|. neurs des autels à la bienheureuse Mère Jeanne-Antide 
Ï| Thouret qui fit sa première fondation à Besançon en 
ii} 799. C’est un sujet de sainte fierté pour le diocèse 
“| de Besançon et pour la grande famille religieuse des 
it} Sœurs de la Charité répandues dans dix-sept diocèses 
M} de France et jusqu'en Egypte et en Syrie avec 
il} 66 établissements dans le diocèse et 45 au dehors. 
Que notre grande Congrégation bisontine, vigou- 
1! reuse et persévérante comme sa fondatrice, se déve- 
“} loppe encore afin de pouvoir reprendre dans le dio- 
ul cèse de Besançon tous les postes de labeur et de 
it] dévouement que la persécution légale l’ont obligée 
ui}. d'abandonner. Ce vœu, nous le formons pour toutes 
mos autres Congrégations diocésaines. 


Ts 


‘extrêmes limites de la plus scrupuleuse obéissance : 
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La Sainte-Famille : 
Besançon, Place du Palais. 


La Sainte-Famille débuta à Besançon en l’an- 
née 1800, dans l'hôtel Bonvalot, époque à laquelle la 
vénérée Mère Jeanne-Claude Jacoulet, contemporaine 
de la bienheureuse Jeanne-Antide Thouret, com- 
mença son œuvre d'éducation de la jeunesse. Elle fut 
soutenue par un confesseur de la foi, l’abbé Maire, 
et surtout par le P. Varin, de la Compagnie de 
Jésus, qui rédigea les premières constitutions de lIn- 
Stitut, tandis qu'il donnait leur charte constitution- 
nelle aux Dames du Sacré-Cœur de sainte Sophie Barat. 

L'Institut de la Sainte-Famille a eu plusieurs pé- 
riodes de grande vitalité; il a essaimé largement en 
France dans le xix° siècle, surtout en créant la 
Sainte-Famille d'Amiens. 11 veut vivre à tout prix 
pour la plus grande gloire de Dieu et le bien du 
diocèse de Besançon, et il semble que les prières et 
les sacrifices d’âmes très courageuses commencent 
à être récompensées. ‘Outre quelques établissements 
dans quatre diocèses étrangers, la Saïinte-Famille 
conserve encore dix-neuf postes dans le diocèse de 
Besançon. C'est trop peu au gré de Nos désirs et 
de Notre estime pour cette Congrégation diocésaine, 


Le Refuge : 


Besançon, 6, 10, 12, rue de la Vieille- Monnaie. 


Une des fondations les plus chères au cardinal 
Mathieu de magnanime mémoire, fut le Refuge, de 
Besançon, installé en 1839 dans une maison qu'il 
acheta à cet effet. Les Sœurs de Notre-Dame de Cha- 
rilté du Refuge, filles très fidèles de saint Jean Eudes, 
méritèrent bien de la confiance toute paternelle que 
leur prodigua le cardinal pendant plus de trente-cinq 
années. Elles continuent sans bruit, et avec des résul- 
tats étonnants, leur œuvre multiple de préser- 
valion, de réhabilitation et de sanctification. 


Les Sœurs gardes-malades de la Marne : : 
Montferrand (Doubs) 


Quelle œuvre salutaire que celle des Sœurs Visi- 
teuses des maledes et des gardes-malades à domicile | 
Nous ne Nous lassons pas de le répéter. Voilà pour- 


quoi Nous bénissons ces anges lulélaires au manteau 


bleu comme le ciél, qu’elles apprennent aux malades. 
à contempler, qui commencèrent d'exister d’une ma- 
nière toute paroissiale à Grandfontaine, avec M. Wal: 


zer, curé-doyen, et les deux sœurs Chatelain; c'était 


en 1843. Dépourvue de {oute prétention, n’ambition- 
nant que la perfection chrétienne dans le soin 
attentif des malades, la Congrégation des Saints Noms 
de Jésus et Marie, définitivement fixée à la Marne, 
commune de Montferrand, depuis 1890, compte dix- 
sept élablissements. 

Les évêques et les curés qui les ont vues à l’œuvre 
ambitionnent de les voir s'établir dans leur diocèse 
ou leur paroisse ; mais Nous voudrions tout d’abord 


! Jes voir doubler leur effectif en faveur de la Comté. 


Les Cisterciennes de la Grâce-Dieu, 
par Vercel (Doubs). 


Les Cisterciennes, filles de saint Bernard, âmes 
contemplatives et travailleuses intrépides, vinrent de 
Paris à Besançon en 1841, appelées par le cardinal 
Mathieu, ancien vicaire général de Paris. Ce que 
beaucoup ignorent, c’est que celte communauté, 
une des plus édifiantes aujourd'hui de la famille cis- 


! 
* 


| 
| 


cien monastère de Port-Royal, de Port-Royal des 
Champs d’abord et ensuite de Port-Royal de Paris. 
Mais les temps sont changés ; l’austérilé reste la 
même à la Grâce-Dieu qu'aux temps de Port-Royal 
et de la Mère Angélique, et la communion fréquente 
a cessé de causer de l’effroi. 


Les Dominicaines de Béthanie : 
Montferrand (Doubs), 


C'est à Béthanie surtout, chez Nos admirables 
Dominicaines, que n’a jamais régné la fausse crainte 
de la justice de Dieu. Tout, dans cette maison, où 
Jésus accomplit des merveilles d’ascension d'âme 
chez les moins privilégiées à l’origine, rappelle le 
Béthanie évangélique et aussi la montagne des Béati- 
tudes et le Thabor; le doigt de Dieu est là et son 
Cœur miséricordieux aussi. C’est une insigne récom- 
pense pour les prieures qui se sont succédé depuis 
la fondation en 1868, et qui ont bénéficié de l'appui 
incomparable du cardinal Mathieu, des PP. Lataste, 
Boulanger, Jandel, de l'Ordre de saint Dominique. 
Quotre maisons en dehors de Béthanie, et surtout 
celle de la Sainte-Baume, répandent au loin l'esprit 
de sainte Marie-Madeleine devenue la confidente du 
Sauveur, 


Les Religieuses de la Retraite : 
Les Fontenelles (Doubs). 


Nous n'avons garde d'oublier la Congrégation de 
la Retraite des Fontenelles. Les Fontenelles consti- 
tuées lorsque éclata la Révolution en 1789 ne sont 
plus aujourd’hui la résidence de la Supérieure géné- 
rale, mais C'est toujours le berceau de l’Institut. 
Une communauté aussi recueillie, aussi unie à Dieu 
qu'elle est hospitalière aux amis de la retraite, 
y perpétue les traditions du vénéré P. Receveur et de 
la Mère Agathe Garessus. Les nombreuses maisons de 
France qui élaient consacrées surtout à l’ensei- 
gnement ont été victimes de la persécution légale. 
Toutefois, huit établissements d'Angleterre protestent 
contre le dessein qu'avait l’ennemi de tout bien de 
détruire ce joyau de la Retraite acquis par le dio- 
cèse de Besançon sous le régime de la Terreur. 


Les autres familles religieuses. 


En prêchant une sorte de croisade pour nos mai- 
sons-mères diocésaines, Nous ne voulons pas man- 
quer au devoïr de la reconnaissance envers les com- 
munautés dont le siège central ne dépend pas de 
Nous, mais qui ont conquis quelque droit de cité 
par des services précieux rendus dans le diocèse. 
Nous trouverons tout naturel que parmi les enfants et 
es jeunes filles dont s'occupent ces bonnes reli- 
gieuses l’une ou l’autre les suive au couvent. 

Nous nommerons avec une vraie gratitude les F illes 
de la Charité, les. Dominicaines es Saint-Nicolas, les 
Petites-Sœurs des Pauvres, les Filles de la Sagesse, les 


. tercienne reliée aux Trappistes, n’est autre que l’an- 


: 


Sœurs de Notre-Dame Auxiliatrice, les Franciscaines, 


de Montbozon, les Sœurs de Niederbronn, de Ribeau- 
villé, de Portieux ei du Cœur-Immaculé de Marie. 


V — Suprême appel 


Nos très chers Frères et Nos chères Enfants, Nous 
vous avons parlé en toute liberté, mais aussi en toute 


. vérité. Les faits historiques concernant les nom- 


breuses vocations de religieuses autrefois écloses dans 


le diocèse de Besançon ne supportent pas la discus- 


x 


sion. Le ‘besoin urgent > que Nous avons de voir re- 


fleurir Nos Congrégations paroiïssiales ne peut pas da- 
vantage être mis en doute. Et ce qui doit être admis 
par tout homme qui a donné sa foi au Christ, c’est 
l'affirmation du-Christ lui-même qu'aucune destinée. 
humaine ne peut rivaliser en beauté, en élévation, en 
mérite, avec la destinée des âmes religieuses vouées 
à la vie parfaite. 

Vous donc qui avez de grandes ambitions spiri- 
tuelles — et ces ambitions sont permises. — vous 
qui faites vôtre la parole d’un saint: « Ad maiora 
natus sum. Je suis né pour plus grand que cela » 
— cela, c'est la vie banale dans le monde ; — vous 
qui voudriez faire de l'athlétisme spirituel dans le 
Stade d’un monastère — car vraiment ce sont des 
athlètes, ceux et celles qui prennent à tâche de 
faire triompher la grâce sur la nature, l'esprit sur 
la chair et le sang, — levez-vous et venez frapper 
à la porte de nos couvents. 

Ah! Nous ne craignons pas, en clamant Notre 
appel à tous les échos du diocèse, de dépeupler nos 
villes et nos campagnes. Si une jeune fille sur 
cent répondait à cet appel, Nos cloîtres se rempli- 
raient et la vie familiale n’en souffrirait nullement. 
L'âme surnaturelle de nos Congrégations, redeve- 
nues très vivantes, s’insinucrait heureusement autour 
d'elles dans leur rayon d'action; les familles, en 
rapports suivis avec nos religieuses, seraient les 
plus honorables, les plus dignes, les plus unies, 
les plus chrétiennes et les plus heureuses. 

Mais Nous né Nous, y trompons pas. Nous me 
sommes que le messager, le héraut du grand Roi, 
qui tient dans ses mains tous les ressorts de la 
volonté libre, Ce n’est pas Nous qui donnons là 
vocation, et Nous ne prétendons pas vous l’imposer 
de force. Votre seul Maître, âmes inquiètes sur 
votre avenir — Ô bienheureuse inquiétude | — c'est 
Lui, c’est le divin Maître, c’est Jésus-Christ. Allez 
donc: à Lui; prosternez-vous devant Lui; cherchez- 
le, soit au lieu de ses souffrances, soit au lieu de 
son triomphe; touchez la frange de son vêtement ; 
arrosez ses pieds de vos larmes, et dites-lui la 
très simple prière qui obtient les plus prodigieuses 
révélations, qui donne la lumière et la grâce de 
suivre la lumière coûte que coûte: « Domine fac 
ut videam. Loquere, Domine, quia audit servus 
tuus. Seioneur, faites que je voie. Parlez, Seigneur, 
car votre servante veut à tout prix vous écouter. » 


Besançon, le 11 mars 1929. 


+ Henri, cardinal Biner, 
S archevêque de Besançon. 


G) Dans son numéro du 30. 5. 209, la Semaine reli- 
gieuse de Besançon publie la note suivante : « Pour les 
âmes appelées à la vie religieuse. — La Semaine religieuse, 
dans son numéro du 9 mai 1929, a inséré un article con- 
cernant le Petit traité des vœux de religion, de M. le cha- 
noine Marsot. À la suite de la lettre pastorale de S. Em le 
cardinal Binet, concernant les vocations religieuses, qui a 
été lue dans les paroisses par MM. les curés, bien des âmes 
ont vu s'ouvrir devant elles cette perspective de la vie 
religieuse, et se sont demandé si elles ne devaient pas 
entrer dans cette voie. On comprend qu'avant de prendre 
des engagements elles désirent se procurer des renseigne- 
ments et connaître les obligations qu'elles s'imposeront 
pour correspondre de leur mieux à l'appel divin dont 
elles sont favorisées. Il est sûr qu ‘il est des âmes aux- 
quelles le bon Dieu réserve des grâces spéciales et qu'Il 
les retirera si ces âmes ne sont pas fidèles à leur vocation, 
et on a la douleur de voir des personnes qui ont été 
extrêmement édifiantes, pendant que le bon Dieu les atti- 
rait à Lui, et qui sont devenues bien misérables quand 
elles ont refusé de suivre l'appel dv Seigneur. 

» (Ces renseignements si précieux, si désirés, on les 
trouvera dans l'ouvrage intitulé Petit traité des vœux... » 


« L'ACTION CATHOLIQUE » 


DOCTRINE ET ACTION peuples, à leur tour, sur les Gouvernements, pour 

L empêcher de nouvelles catastrophes. Or les chefs 

Re nn de l'Eglise ont toujours essayé d'établir la concorde 

entre les nations, plus que jamais ils sont par mis- 

| ae F jeunesse catholi ÎT: et le acifisme sion divine les docteurs autorisés et les prédicateurs 
( D efficaces de la paix. Pie X, Benoît XV, Pie XI ont 

- ë rempli noblement, en maintes circonstances, leurs 

RSR TE difficiles obligations, rappelant au monde que Jésus- 

Christ est le prince de la paix, de cette paix véri- 


DISCOURS DE M£ SAGOT DU VAUROUX table qui a pour fondement nécessaire la pratique 


\ loyale de la justice et de la charité. 
évêque d'Agen. 1 


De la Semaine catholique d'Agen (3r. 5. 29), La justice et la guerre. 


sous Le titre « Discours prononcé par Mais a-t-on le droit d’aller plus loin et de déclarer, 
4 LA A Le D , z e 

-S. G. Mgr l'évêque, d'Agen, en l’église de Cas- | comme on ne craint pas de le répéter avec de 

teljaloux, le 26 mai 1929, à l’occasion de la grands mots, que toute guerre est criminelle ? Non, 

Journée diocésaine des œuvres de jeunes mes chers amis. Avant d'en venir aux mains, les 


| hommes d'Etat doivent chercher la solution des 

gens », : conflits qui les divisent, et mettre en œuvre les 

és ARR TL DEC CR moyens diplomatiques dont ils peuvent user; ils ont 
, . 


gravement tort lorsqu'ils se laissent dominer par 

Vos congrès ont un avantage dont j'apprécie la | l’orgueil national ou d’ambitienx désirs, Quelle 
valeur, celui de me mettre en, contact avec les | effroyable responsabilité ils encourent, s’ils ne vont 
groupes qui préparent à mon diocèse une armée de | jusqu'aux limites qui séparent la bienveillance et la 
convaincus et de militants: Vous vous réunissez | justice de la défense de leurs intérêts les plus légi- 
autour de votre évêque, qui est votre chef et votre | times et les plus chers! En d'autres termes, la 
père; il écoute vos rapporteurs, dirige vos dis- | gucrre est illicite quand on peut l’éviter; mais 
cussions fraternelles, applaudit vos conférenciers, | quand elle permet seule de sauvegarder l’honneur, 
vous donne ses conseils et attire votre attention sur | les droits, le territoire de la patrie, la morale la 


les idées qui doivent éclairer votre marche en avant. | plus sévère l’approuve. Tu ne tueras pas, proclame 
L'occasion est bonne pour moi; jen profite tou- | le Décalogue. Pourtant, nul ne vous condamnera si 
jours avec empressement. = vous repoussez par la force l’agression d’un assassin 


Aujourd'hui, je vous parlerai de la guerre et de | ou même d’un voleur. Ce qu'un simple particulier 
Ja paix. Quel est notre enseignement authentique | peut faire sans commettre de faute, ne se transforme 
sur la guerre? Que devez-vous faire où éviter pour | pas en acte coupable dans-les crises où la vie d’une 
‘ servir utilement la cause de la paix? Je ne crois | nation est en péril. Le crime serait d'accepter sans 
pas qu'il y ait beaucoup de sujets plus utiles à | résistance le démembrement et la dévastation de 
traiter devant une assemblée de jeunes gens, de | la patrie. 
-jeunes catholiques, en l’an: 1929. Observons-le néanmoins, l'accroissement indéfini 
du nombre des combattants ct l'usage d'engins 
vraiment trop meurtriers offensent les principes de. 
la justice; on ne peut y recourir que contraint par 
l'adversaire qu'il faut repousser et, si Dieu le veut 

Affermissement de la paix. bien, réduire à l’impuissance, Le système du ser- 
à vice militaire universel et l'application aux armées 

Que devez-vous peñser de la guerre? Qu'elle est | des progrès scientifiques ne sont pas compatibles 
de toute évidence un abominable fléau. Quelques- | avec l'esprit de paix que la religion catholique 
uns d'entre vous ont pu le constater de leurs | enseigne. 
propres yeux; les autres le savent bien, pour l'avoir 
appris de mille manières. Et d’ailleurs, les ruines 
morales et matérielles de la dernière crise ne sont 
pas complètement  réparées, La plus horrible de 
toutes, je. veux dire la disparition de quinze cent 
mille Français, Ne cesse ni de nous affliger ni de 
nous imposer de dures privations. 

Un nouveau recours aux armes produirait des dé- 
* sastres encore plus nombreux cet plus nuisibles que 
le précédent, car la science multiplie sans cesse les 
moyens de répandre Ja mort. Il faut donc travailler 
à l’affermissement de la paix. Le devoir est grave. 
Aux Gouvernements d'agir sur ‘les peuples, et aux 


Ce qu’il faut penser ! 


“Toutes les guerres ne sont pas des injustices. 


Donc il est faux de considérer toutes les guerres 
comme des injustices. À l'erreur n'ajoutons pas 
l'illusion de croire que les ravages de l’effroyable 
fléau F'empêcheront à tout jamais de sévir. Le jour 
lointain encore, je le suppose, où l’ambition, l'or- 
gueil, les convoitises perverses auront disparu du 
monde, nous serons sûrs de ne plus voir nos cam- 
pagnes se transformer en champs de bataille; aussi 
longtemps que la terre enfantera des hommes ca- 
pables d’attentats contre le droit, il y-aura lieu 
de craindre de nouvelles ;agressions. Hélas, l'Evan- 
5 gile n’est pas eñcore devenu la loi inviolable de la 
(x) Les sous-litres sont ajoutés par la D. C. civilisation contemporaine. 


« Documen 


Ce qu'il faut faire 


Se garder du pacifisme, de l’antimilitarisme 
et de l’internationalisme. 


Ce qu'il faut penser, je viens de vous le dire, 
chers jeunes gens; voici maintenant ce qu'il faut 
ner faire ou ne pas faire. 

EE D'abord préservez-vous, réservez autant que vous 
le pourrez vos amis des doctrines perverses et in- 
sensées du pacifisme, de l'antimilitarisme, de l’in- 
ternationalisme, Ne soyez point de ceux qui veulent 
à tout priæ la suppression de la guerre. La justice 
et la charité, encore une fois, nous les appelons 


de tous nos vœux; de nouveaux envahissements 
de notre territoire, des désastres comparables à 


ceux de 1870 et de 1914, non, non, nous ne nous 
y résignerons jamais. 


Respect des gloires militaires. 


Un second devoir, c’est le respect de nos gloires 
militaires. Quelle honte que de calomnier comme 
on l’ose les chefs de nos troupes, l’admirable corps 
de nos officiers, et jusqu'à ceux qui ont sauvé, au 
sens exact de ce mot, notre bien-aimée patrie, en 
remportant des vicloires qui comptent parmi les 
plus belles de notre histoire! N’a-t-on pas insulté, 
dans une feuille lue jusqu’au fond de nos cam- 


pagnes, le maréchal Foch, ce grand soldat, ce 
chrétien parfait, dont la mort a si profondément 
Ca attristé le cœur de la France et provoqué dans le 


_ monde entier une émotion sincère! Quoi que l’on 
puisse dire, l’armée est une noble école d'’abnéga- 
tion. On y apprend la pratique du sacrifice sous 
toutes ses formes, sacrifice de sa liberté par la dis- 
cipline, sacrifice de son bien-être, car pour 
s’aguerrir il faut accepter de pénibles privations, 
_ sacrifice de sa famille, dont on sera peut-être pour 
| toujours séparé, sacrifice enfin, le plus dur de tous, 
celui de mourir, puisque des hommes qui montent 
à l'assaut aucun n'est sûr de revenir vivant. Les 
vertus guerrières sont une tradition française, 
soyons-en fiers et gardons-en jalousement l’hon- 
neur, pourvu qu'elles ne s’exercent jamais que pour 
la défense de saintes causes. 


Devoir du service militaire. 


Votre troisième et dernier devoir a pour objet la 
franche acceplation du service militaire avec sa 
préparation et les périodes de manœuvres qui le 
complètent. 

On parle beaucoup de désarmement. Soit, mais 
à la condition qu’on le décrète universel et qu’on 
l’opère loyalement. Gardons-nous de devenir des 
dupes, ne mettons pas sottement notre gloire à 
tendre les bras aux hommes qui nous ouvriraient 
les leurs pour nous étouffer. Nous serons heureux 
‘si l'esprit de paix se répand chez les nations jus- 
- qu'à présent réputées belliqueuses, la haine est 
absente de nos cœurs. Chrétiens fidèlement Soumis 
aux préceptes de notre Maître, nous sommes prêts 
à pardonner. I] ne faut pas cependant l’oublier, nous, 
. nè voulons pas: commeitre d’imprudences. Le 
souci de notre sécurité est légitime, mieux, que 
_ cela ïl est tellement nécessaire que nous com- 
mettrions uné faute très grave si, par une folle 
imprévoyance, nous exposions notre patrie à des 
revers, ce n’est pas assez dire, à des calamités 
_ peut-être irrémédiables. re, | 


x 


Union de tous les bons Français. 


Le meilleur moyen d'empêcher de nouvelles 
guerres, mes Chers amis, sera longtemps encore 
d’inspirer à nos rivaux et à nos adversaires un sen- 
timent de crainte révérentielle. Soyons forts par 
l'union de tous les bons Français et leur patrio- 
tisme; soyons forts par la pratique des vertus 
qu'exigent la grandeur et la prospérité nationales; 
soyons forts par la solide organisation de nos 
armées et la puissance de nos ressources finan- 
cières. L'esprit de paix ne s’oppose nullement aux 
sages précautions ; il se développera d’autant mieux 
chez nous que l’état de notre pays manifestera plus 
de santé physique et de vigueur morale. 


La tare du pacifisme contemporain 


Je m'’arrêterai, chers jeunes gens, à ces derniers 
mots pour en faire sortir ma conelusion. Il *y a 
dans le pacifisme contemporain, voyez-vous, une. 
tare qui doit nous le rendre suspect, ou plutôt 
odieux. Si l’on préfère la paix même à l’honneur,. 
même à l'intégrité du sol rational, c'est qu'on a 
peur du sacrifice. On veut jouir, jouir toujours 
davantage; la seule guerre que l'on accepte est 
celle qui affranchit les sens de toute gêne, la vo- 
lonté des moindres contraintes. Quelle honteuse et 
néfaste lâcheté! 

Ah! que la vraie jeunesse française ne cesse pas 
d'aimer passionnément le courage, qu'il soit 
demain encore glorieux d'être brave jusqu'au mé- 
pris du danger et, s’il le faut, de la inort. KElevons 
très haut le culte du devoir, car Je devoir n'est 
pas autre chose que le service de Dieu. S'il com- 
mande de déployer le drapeau sur des champs de 
bataille, montez vaillamment à l'assaut; s’il vous 
invite à travailler pour la paix, devenez les apôtres 
de la réconciliation entre les peuples du monde 
entier, Vous défilerez tout à l’heure devant le mo- 
nument élevé à la mémoire des héros de la Grande 
Guerre. Ah! devant ce mausolée qui est à lui seul 
une  éloquerite leçon, faites une proimcsse,  jurez 
que les événements futurs, quels qu'ils suvient, vous 
trouveront prêts à l’abnégation de vous-mêmes pour 
le triomphe de la vraie foi et le salut de la 
France. k 


Si -}{ ss 


Il— La jeunesse catholique et la culture générale 


DISCOURS DU R. P. JANVIER 


# 
Le lundi 27 mai 1929, la « Réunion des étu- 
…diants » (104, rue de Vaugirard) tenait sa 
séance de clôture annuelle. Le R. P. Janvier, 
qui la présidait, adressa aux étudiants le dis- 
cours suivant, que nous empruntons à la Revue 
Montalembert (25. 6. 29) : 


Mes Cuers Amis, 


.. J’applaudis au bien que vous avez fait au cours 
de cette année, j'admire les sentiments et l'en 
thousiasme qui vous animent, l’élégante modestie 
avec laquelle vous les avez exprimés par la bouche 
de M. Georges Broche, votre vice-président, de 

| M. Henri Lacombe, au nom de la Conférence Saint. … 


es Scouts de FE 
 Jembert.. 


La jeunesse doit s'initier aux problèmes 
qui sont agités dans notre siècle l!). 


Je voudrais insister devant vous sur un point 
qui me sémble d’une importance capitale: la cul- 
ture générale. On reproche à notre jeunesse con- 
temporaine de se soucier trop peu des questions 
qui intéressent au plus haut point l'avenir de 
l'Eglise et de notre pays, de se renfermer, quand 
elle est laborieuse, dans la préparation de ses exa- 
mens, de rester indifférente à ce qui ne s’y rap- 
porte pas. Cette conception de la vie est grave- 
ment défectueuse. 

Loin de moi la pensée de vous détourner des 
travaux particuliers auxquels il est nécessaire de 
vous livrer si vous voulez être des avocats, des mé- 
- decins, des littérateurs, des ingénieurs sérieux. 
Dieu me garde encore de vous interdire les distrac- 


tions et les délassements qui vous sont nécessaires. ‘| 


Je ne dis même pas que le temps soit venu pour 
vous d'entrer dans l’action, de vous mêler aux 
mouvements, fussent-ils excellents, qui entraînent 
une partie de notre génération. 

Mais j'estime que vous êtes obligés de vous 
initier progressivement à la solution des problèmes 
qui sont agités dans notre siècle, d’ajouter aux 
études spéciales que vous faites les études qui, peu 
à peu, vous assureront une culture générale au- 
Jour hui piles indispensable que jamais. 


Connaître les vérités chrétiennes et morales 
qui règlent l'exercice de la profession. 


D'abord il importe souveraïinement que vous con- 
naissiez les vérités chrétiennes et morales auxquelles 
est souris l’exercice de votre profession. Il y a des 
causes qu’un avocat chrétien ne peut pas plaider, 
des jugements qu’un magistrat chrétien ne peut 
pas prononcer, des opérations auxquelles un mé- 
décin chrétien n’a pas le droit de se livrer, des 
honoraires exagérés qu’il ne demande pas sans 
commettre une injustice, des trafics qu'un ‘indus- 
triel ne se permet pas sans offenser l’honnêteté. De 
plus, quelle que soit votre carrière, vous êles tenus 
de pratiquer la charité sous une forme correspon- 
dant à votre état social, à votre situation de for- 
tune et à vos ressources, en un mot, de venir en 
aide aux pauvres et aux malheureux. ; 

Par-dessus tout, mes chers amis, vous seriez 
coupables si vous ne vous inquiétiez pas au suprême 
degré de. mettre à l'abri du doute la foi qui est 
le principe de toute justification et de tout, salut. 

D'où vient que tant de jeunes gens de nos 
écoles perdent la foi? Sans doute, de ce que beau- 
coup deviennent les esclaves de leurs passions, spé- 
cialement des passions des sens, de ce que « l'on 
finit par penser comme on vit, quand on ne vit 
pas comme on pense ». Mais souvent aussi l’igno- 
rance est la cause de l’incrédulité. On s’imagine le 
dogme sous des couleurs qu’il n’a pas, on lui 
prête des enseignements qu'il ne comporte pas ou 
même qu'il réprouve, on se heurte à des articles 
qu'on croit appartenir à la foi et qui ne lui appar- 
tiennent pas. De là des révoltes légitimes de la 
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comme ‘catholiques et qui ne le sont pas. Malheu- 


|-reusement celte confusion, effet de l'ignorance, en- 


traîne fréquemment l'abandon de oies qui, elles, 
font vraiment partie de la foi. L'ignorance reli- 
gieuse est, hélas ! trop commune, même dans les 
milieux cultivés, eb l’on ne saurait trop insister sur 
la nécessité où sont nos étudiants de s’instruire, 
en cette matière, d’une façon plus précise, plus 
parfaite, plus profonde. 


Celles qui règlent la vie familiale. 


Au-dessus de l'individu s'élève la société domes- 
tique. La prudence exige qu'avant de fonder un 
foyer les jeunes gens se rendent compte des lois 
naturelles et chrétiennes qui régissent la famille, la 
vie des époux, l'éducation des enfants, qu'ils 
sachent à quels maîtres ils doivent confier leur 
postérité. Que de profanations seraient évilées, que 
d’éducations auraient d’autres résultats, que de mé- 
nages resleraient unis si les vérités concernant nos 
foyers élaient mieux connues | 


La vie sociale et nationale... 


Les familles forment la société. Quels sont les 
principes religieux et philosophiques qui planent 
au-dessus de tous les régimes, de toutes les classes, 
auxquels tous les régimes et toutes les classes doivent 
subordonner leur action ? Quelle idée se faire de 
la loi? de l’autorité? Quels sont les droits de la 
liberté ? qu'est-ce que la liberté? qu'est-ce que 
l'autorité ? Quel est dans les relations sociales 
le rôle de la justice? justice commutative, justice 
distributive, justice légale ? Quelle est la fonction 
de la charité et sa nécessité ? Est-il permis dés 
diffamer, d’injurier les titulaires du pouvoir, de 
les haïr sous prélexté qu’ils sont répréhensibles 
dans leur vie privée, d’envelopper dans la même 
réprobation la personne des législateurs et la 
législation injuste ? Est-il permis d’ameuter l'une 
contre l’autre deux puissances qui ne peuvent se 
passer l’une de l’autre: le travail et le capital? 
Autant de questions, -et il en est bien d’autres, 
qu'il faut connaîlre et résoudre si l’on veut être 
utile à l'Eglise et à son pays, si l’on veut savoir 
comment se conduire. Ces questions ont été traitées 
par les Souverains Pontifes avec autant d'impartia- 
lité que de sagesse el de modération. Rares sont les 


chrétiens, même insiruits, qui analysent, étudient, 
S’assimilent ces encytliques, ces discours pleins 
d’idées exactes et hienfaisantes. Par exemple, 


Léon XIIT a écrit la fameuse encyolique Rerum no- 
le Pape qui a été une 
lumen 


varum. Dans ce document, 
grande lumière ‘dans l'obscurité de notre ciel, 


in coelo, a souligné sévèrement les exploitations 


iniques dont les petits sont parfois les victimes, : 


mais il n’a pas oublié de condamner les fautes, les 
excès dont les prolétaires se rendent facilement. 
coupables, de rappeler les droits des riches et des 
patrons ; il n’a pas manqué de dire qu'il est permis 
aux ouvriers de s’unir pour soutenir leurs légi- 
times revendications, mais il s'est prononcé contre 
les thèses qui, favorables à un nivellement chimé- 
rique, portent atteinte à la propriété, à la hiérarchie 
sociale, à la bonne entente des classes et qui en- 
fantent l'esprit révolutionnaire et la guerre civile. 


Il n’a diminué en rien la part de la justice, mais. 


il a proclamé que des vertus plus douces, plus 
larges, plus généreuses, l’amitié qu’Aristote appe- 
lait le lien des Etats, l’humanité, l'honnêteté, et 
surtout la charité, sont tellement indispensables 


saurait les 


qu'aucune institution ne 
spéculativement 


= Combien pratiquement et même 


ont mutilé cette encyclique, exagéré un point de 


cet enseignement pour en atténuer un autre ou le 
passer sous silence !| 

Ces jours-ci, Pie XI, dans une forte allocution à 
des jeunes gens (1), a déterminé quels étaient les 
droits des parents, de l'Etat, de l'Eglise sur le terrain 


de l'éducation. Je vous en prie, mes chers amis, 


lisez et relisez cette belle page doctrinale de façon 
à vous pénétrer à jamais des idées qu’elle conlient. 


La vie internationale. 


Enfin, mes chers amis, les nations ont inévitable- 
k ment des rapports entre elles. Il appartient à la 
morale de régler ces rapports comme elle a réglé 
les rapports “des classes et des individus. Nous 
devons pratiquer le patriotisme. Ceux qui n'aiment 
as leur patrie sont des réprouvés ; « fa terre, dit 
ossuet, ne peut les supporter et s'ouvre pour les 
engloutir. » Le patriotisme, c’est l’amour de pré- 
férence accordé à son pays. Il faut que notre pays 
nous soit plus cher que tous les autres pays, comme 
il faut que notre famille et notre mère nous soient 
plus chères que toutes les autres familles et que 
toutes les autres femmes: Aïnsi le veut l’ordre de 

la charité. 

Mais ce senliment de piété filiale n'exclut nulle- 
ment l'amour des autres peuples, avec lequel il se 
concilie sans difficulté. 11 n'autorise en aucune 
façon la haïine des races voisines, ni, l'esprit d’am- 

 bition,. de cupidité, de conquête que l’on nomme 
J’impérialisme. Pie XI, au cours de l’allocution à 
laquelle je faisais allusion tout à l'heure, à insisté 
* sur ce point. La raison de celte attitude, c’est que 
‘la charité, bien qu'elle ait des prédilections, 
s'étend à tous les hommes, à tous les peuples, 
même aux ennemis, c’est qu’elle bannit du cœur 
tout excès contraire à l’universalité de cet amour. 


; 


Austérité, mais aussi beauté de cette tâche. 


& Je n’en dirai pas davantage. Mon intention, en 
. vous parlant comme je l'ai fait, a été uniquement 
= de vous indiquer à grands traits la tâche qui vous 
incombe. Vous trouverez peut-être que je vous en- 
gage dans des ;voies austères, que je vous demande 
un long et fatigant labeur. Mais premièrement rien 
de solide ne s'opère sans peine. Si vous voulez 
“être des hommes qui comptent, des Français in- 
fluents, des chrétiens militants, vous ne le deviendrez 
que par un effort constant dans lequel vous unirez 
l’énergie de la volonté qui ne fléchit pas au tra- 
vail de l'intelligence qui ne néglige rien de ce 
qui peut augmenter le trésor de ses connaissances. 
> Tous ceux qui, au cours de l’histoire, ont remué 
* le monde et servi ses véritables intérêts ont dû 
leurs succès à l’ardeur soutenue avec laquelle ils 
_ ont su s'imposer à leur temps par la supériorité de 
leur esprit et l'énergie de leur action. La besogne 
à laquelle je vous invite a ses difficultés, vous êtes 
capables de l’entreprendre et de la remplir. 
Secondement, si la vertu à ses épines, si elle nous 
contraint à de vrais sacrifices, sur ses épines s'épa- 
! mnouissent des rosés, et ses sacrifices aboutissent à 
_ des joies profondes que l’on peut goûter sans 
remords, et qui sont le partage de quiconque a été 


du collège de Mondragone 
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remplacer. 


par ses œuvres J'apôtre du vrai et le promoteur 
du bien, de quiconque est sorti de l’étroïtesse d’un 


individualisme égoïste pour se consacrer sans ré- 


serve aux nobles et saintes causes qui attendent et 


réclament notre appui et notre dévouement. Je le 
sais, vous aspirez à cet idéal, vous affranchissant 
d’un utilitarisme vulgaire, vous rêvez de développer 
et de faire fructifier dans l’ordre intellectuel, mo- 
ral, social, religicux, les facultés et les talents que 
vous avez reçus de la Providence. Puüisse votre 
nombre s’accroîlre, puissent tous les étudiants chré- 
liens de France s’unir, marcher dans ce sens, l’em- 
porter sur toutes les autres associations par la valeur 
de leur science et par la solidité de leur vertu. 

La Fédération française des étudiants catholiques 
a été fondée pour aider, en cé sens, vos nobles 
efforts. Mettez à sa disposition vos loisirs et voire 
bonne volonté, accordez-lui votre sympathie, prêtez- 
lui votre concours. 

Quand viendra le soir de la vie — et le soir 
de la vie présente est bien près de son aurore — 
vous bénirez.les jours où vous aurez élé fidèles à 
ce programme et vous pleurerez sur ceux où vous 
l'aurez trahi. Je suis heureux des quelques heures 
que j'ai passées au milieu de vous grâce à l'ai- 
mable invitation de votre cher et vénéré Père Pla- 
zenet: je forme de tout cœur, dans un sentiment 
de vive affection, les vœux les plus sincères pour 
chacun de vous et pour la prospérité du Cercle de 
la rue de Vaugirard. 


ne DO END | 


II 
l'Action catholique dans la jeunesse universitaire 


Du R.:P. Yves pe LA Brière, dans les 


Etudes (5. 1. 29) : 


maintes fois signalé avec raison dans le 
Paris catholique d'aujourd'hui le phénomène si 
remarquable d’un très puissant mouvement reli- 
gieux parmi les élèves de nos grandes Ecoles scien- 
tifiques, où se recrutent ingénieurs et techniciens. 
Le fait a été rappelé opportunément, le 25 novembre 


L'on a 


dernier, lorsque furent inaugurés, en présence des 
plus hauies autorités religieuses du diocèse, les 
nouveaux locaux de l’Union sociale d'ingénieurs 


catholiques, au 18 de la rue de Varenne. 


Initiatives de la Fédération française des étudiants 
catholiques et des « Amis des étudiants français » (!). 


Mais il convient de signaler pareillement la force 
grandissante et organisée du mouvement catho- 
lique dans la jeunesse universitaire” des différentes 
Facultés de l’enseignement supérieur: non pas du 
seul enseignement libre, mais encore de l’enseigne- 
ment public, Nous bornons, pour cette fois, nos 
observations à la seule jeunesse masculine. Le soir 
du 14 décembre, avait lieu la cérémonie annuelle 
d’adoration eucharistique des étudiants au Sacré- 
Cœur de Montmartre: cérémonie imposante qui fut 
suivie, pour une phalange compacte, par une nuit 


entière d’adoration. L'initiative de cette manifesta- 
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tion de foi et de 
Fédération française des étudiants catholiques (2, rue 
de l’Abbé-de-l'Epée, V°), qui à pour aumônier le 
R. P. Janvier et qui publie le bulletin mensuel 
l'Etudiant catholique. Elle est. doublée, pour des 
fins charitables, par l'association généreuse qui à 
pour litre « les Amis des étudiants français ». Dans 
la basilique de Montmartre, les jeunes gens élalent 
groupés autour de divers écriteaux qui signalaient 
les nombreuses cohortes adhérentes à la Fédération 
des étudiants catholiques : par exemple, Luxembourg, 
Olivaint, Laënnec, Montalembert, Foyer internatio- 
nal, groupe du Droit, groupe de l'Institut catho- 
lique, et beaucoup d’autres encore, dont plusieurs 
étaient désignés par des majuscules formant un 
logogriphe inintelligible aux profanes. 


Les groupements d'étudiants catholiques. 
Le Cercle du Luxembourg. 


Le doyen des groupements d'étudiants catholiques 
de Paris est, sans aucun doute, celui qui a pour 
centre le Cercle du Euxembourg et qui est entré 
maintenant dans sa soixante-dix-septième année 
d'existence. 

Tous les hommes d'œuvres et tous les amis ,de 
la jeunesse studieuse connaissent et aiment le 
Cercle catholique du Luxembourg et en ont expé- 
rimenté avéc gratitude l'hospitalité généreuse. Les 
étudiants y trouvent un foyer de vie chrétienne, 
une initiation pratique aux œuvres charitables el 
sociales, une bibliothèque et des salles de travail, 
une maison de famille, un restaurant, des confé- 
rences littéraires, philosophiques, scientifiques et 
musicales, des sections d’études médicales, d’études 
juridiques, d’études d'architecture, La tendance est 
de donner de plus en plus à l'institution le carac- 
tère d'œuvre de formation, et non pas seulement 
de persévérance et de préservation. La Conférence 
Ozanam, où se discutent, chaque mardi soir, les 
questions d'actualité religieuse, intellectuelle et 
sociale, est doublée par une très vivante et très 
aitrayante Ecole des conférenciers, pour la prépa- 
ration aux réunions publiques. Le directeur de cette 
Ecole possède une maîtrise que personne ne lui 
conteste dafis l’art des conférences contradictoires : 
M. le chanoine Desvranges, député du Morbihan. 


La Maison de la jeunesse. 


Si le Cercle du Luxembourg est le doyen des 
organismes catholiques. pour la jeunesse étudiante 
à Paris, la Maison de la jeunesse, créée non loin 
de Saint-Germain des Prés par la Compagnie de 
Saint-Paul, en est, au contraire, le benjamin, 
puisque son acte de naissance porte la date du 
5 décembre 1928. Centre religieux, la Maison de la 
jeunesse est pourvue d’une chapelle, où le Saint 
Sacrement est exposé chaque après-midi et où l’on 
cultive le chant liturgique. Le logement et la nour- 
riture sont procurés, en des conditions confortables, 
à un prix de pension qui varie de six cents francs 
à mille par mois. Chaque vendredi, un cercle 
d'études est consacré à la théologie et à l’exégèse 
biblique, Des travaux complémentaires, avec direc- 
tion d’études, sont en train d’être organisés, sous 
la surveillance de plusieurs professeurs de Faculté, 
pour diverses branches de l’enseignement supérieur. 
L'on rend déjà, dans cette voie, de précieux services 
à des étudiants de Sorbonne pour la préparation, 

. si importante et si délicate, de la licence en phi- 
losophie. 


appartient à la méritante 


_ Le Cercle Montalembert. 


Sur le modèle du Cercle du Luxembourg, mais 
avec des particularités intéressantes et des traditions 
distinctives, divers centres catholiques ont été con- 
stitués durant le dernier demi-siècle, Telle, par 
exemple, depuis 1895, la prospère et célèbre maison 
du 104-de la rue de Vaugirard, placée sous le vo- 
cable de Montalembert. Ici encore, pension de famille 
et cercle de jeunesse, offrant aux étudiants un foyer 
catholique, par les institutions religieuses, chari- 
tables el apostoliques ; un foyer intellectuel, par les 
conférences et organisations studieuses; un foyer 
d’amilié, par les bienfaits d’une camaraderie fratet- 
nelle, fondée sur la communauté cordiale des 
croyances, du trdvail et de l’action. Le cercle du 
104 à pour bulletin mensuel la Revue Montalembert. 
Depuis quatre années, le scoutisme, avec la « troupe 
Montalembert », forte de cinquante routiers et de 
Œuarante scouts, est venue donner à l’œuvre une 
physionomie nouvelle et des plus vivantes. La Confé- 
rence Psichari travaille à la formation des chefs et 
aspire à constituer comme un Saint-Cyr scout pour 
la région parisienne. La « troupe Montalembert » a 
son centre d’apostolat dans la banlieue rouge, chez 
les chiffonniers de Nanterre, avec un patronage où 
se recrutent une « troupe de scouts » et une « meute 
de louveleaux ». Comme les routiers du P. Doncœur, 
ils ont chaque année leur messe de minuit et leur 
arbre de Noël dans une baraque en planches. 


La Conférence Laënnec. 


L'immeuble parisien du 12 de la rue d’Assas abrite 
deux organisalions, puissamment évoluées, de jeu- 
nesse étudiante, toutes deux filiales de l’ancienne 
Réunion des jeunes gens, qui, après avoir débuté 
à l’Inmmaculée-Conception de Vaugirard, puis à 
Sainte-Geneviève de la rue des Postes, se fixa en 
1867 à la maison du Gesu de la rue de Sèvres, sous 
la direction du P. Olivaint, et prit sa forme défi- 
nitive en 1874, sous la direction du P. Hubin. Les 
deux organisations: sœurs portent aujourd’hui le 
nom de Conférence Olivaint el de Conférence 
Laënnec. 

La Conférence Laënnec répond à une spécialité 
professionnelle-et se recrute exclusivement dans la 
carrière médicale. L'esprit de piété, l’esprit de tra- 
vail et l’esprit de collaboration fraternelle donnent 
une efficacité profonde à son activité corporative. 
L’attachement plein de fidélité des anciens à la 
Conférence détermina la créalion, parmi eux, d’une 
association légale des « Amis de Laënnec », qui 
compte aujourd’hui un nombre important de per- 
sonnalités marquantes du monde médical et qui 
apporte le concours le plus précieux, l’ordre maté- 
riel, moral et professionnel, à l’œuvre de formation 
catholique des jeunes étudiants en médecine. Il est 
manifeste que la Conférence Laënnec et les Amis 
de Laënnec exercent une influence sérieuse et dis-’ 
cernable sur les milieux médicaux de Paris et de 
la province, Il est non moins manifeste que l’atti- 
tude intellectuelle des milieux médicaux à l'égard 
du spiritualisme et du catholicisme a subi, depuis 
une génération, un changement. considérable dont 
nous ayons tout lieu de nous réjouir. Le regretté . 
P. Léonce de Grandmaison, dans son étude sur la 
Crise de la foi chez les jeunes, signalait à bon. droit 
cette évolution heureuse comme un rare exemple 
de modification de l'atmosphère mentale et religieuse 
d’un milieu professionnel où étaient invétérées cer- 
taines traditions d’incrédulité systématique, Rendons 
hommage à tous les bons ouvriers qui, dans le 


myme et patiente à un résultat de pareille enver- 
-Rure. 


La Conférence Olivaint. 


La Conférence Olivaint est un centre remarquable 

de formation religieuse et intellectuelle pour étu- 
diants des Facultés ou écoles de lettres, de ‘droit et 
de sciences politiques, mais aussi, avec eux, pour 
un certain nombre d'élèves des grandes écoles scien- 
tifiques qui sont justement soucieux de parfaire 
leur propre culture générale. À côté de la Congréga- 
tion de la Sainte Vierge, à côté de la Conférence de 
Saint-Vincent-de-Paul et à côté de la section des 
‘œuvres (en contact avec les Equipes sociales, les 
patronages et autres organisations apostoliques), 

… ‘Conférence possède diverses sections autonomes d’ac- 


&ivité intellectuelle, dont chacune a ses réunions 
particulières : droit, sciences politiques, lettres, 
sciences, arts, questions commerciales et coloniales, 


questions professionnelles. Il existe, en outre, pour 
les plus jeunes éludiants une « académie » d'exer- 
cices en vue de la parole publique. 

Chaque mercredi soir, les membres de toules les 
sections se retrouvent et participent en commun aux 
séances plénières et aux discussions, parfois très 
ardentes, de la Conférence Olivaint. Le contact entre 
jeunes gens de spécialisations diverses contribue 
excellemment à l'ouverture d'esprit, à la culture 
générale de l'intelligence des uns et des autres. 
Certains jours, une section déterminée prend en 

= charge la discussion contradictoire, devant les 
membres de toutes les autres sections, d’un problème 
qui réponde à l’objet particulier de ses études. L'an 
dernier, par exemple, la section des sciences poli- 
tiques consacra deux brillantes séances aux « res- 
ponsabilités de la guerre de 1914 », après que deux 
jeunes docteurs ou diplômés eurent expos, avec une 
méthode sérieuse et une documentation objective, 
la thèse de l’Entente, puis l'interprétation contraire 
_ donnée aux mêmes faits par les Puissances germa- 
niques. La séance annuelle de clôture de la ‘Confé- 
_ rence Olivaint est un événement de la vie univer- 
sitaire du Paris catholique et intellectuel. Le rap- 
port des travaux et des discussions y est toujours 
présenté de la manière la plus attrayante, la plus 
littéraire et la plus malicieuse. Les hommes de 
goût el les connaisseurs savent, de longue date, 
qu'ils ne s’ennuieront pas à l'écouter. Les nom- 
breux juristes, diplomates, inspecteurs des finances, 
professeurs de Faculté, qui ont passé par la Confé- 
rence Olivaint et qui en gardent fidèlement la tra- 
dition, veulent associer au courage de bien faire le 
souci de penser juste et l’art de bien dire, au ser- 
vice de Dieu, de la patrie et des lettres. 


_ Le Foyer international des étudiants catholiques. 


_ Sur l'emplacement des anciennes fortifications de 
Paris, entre Montrouge et Montsouris, se dresse 
aujourd'hui, avec ses installations artistiques et 
3 HpDMpueuses, la Cité universitaire, comblée des bien- 
_ faits de plusieurs Mécènes magnifiques, qui offre 
aux étudiants de toutes les nations une hospitalité 
cs D lemen avantageuse. Malheureusement, 
à Su célébration du culte. divin et l’ organisation du ser- 
_ vice religieux demeurèrent en dehors des préoccu- 
__ pations agnostiques des constructeurs. Il fallut donc 
que le clergé créât lui-même, aux environs de la 
Cité universitaire, un centre d'action religieuse pour 
_ étudiants catholiques. On commença humblement 
dans les dépendances de l’église Saint-Dominique, 
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_ sue de la Tombe-lssoire, On continue aujourd'hui 


abèur. oies ont eu Te contibton ano- ; 


bien modestement encore, VA 
immeuble, au 36 de l'avenue du Parc-de-Montso: 
qui l’abrite depuis quelques mois, le Foyer inter- 
national des étudiants catholiques. C’est d’abord un 
centre de culte, de piété, de charité, d’apostolat pour 
la jeunesse croyante des divers pavillons de la Cité 
universitaire, Mais c’est aussi un centre de vie intel- 
Jectuelle, où se rencontrent, avec des étudiants pari- 
siens ct français, des étudiants catholiques d’un 
grand nombre de nations étrangères, soit de l’an- 
cien, soit du nouveau monde, Tout naturellement, 
la vie internationale contemporaine est le thème pré-. 
féré des conférences, des cercles d'études, des débats 
contradictoires. Des soirées intéressantes ont élé con- 
sacrées à étudier avec éclectisme Mussolini, Pilsudski, 
Lénine, Mustapha Kemal. De temps à autre, la séance 
porte le titre plus ambitieux de « Tribune interna- 
tionale des étudiants ». Un rapporteur compétent et 
qualifié expose objectivement un sujet tel que l’ex- 
pansion. médilerranéenne de l'Italie, les frontières 
orientales de l’Empire allemand, les problèmes inter- 
nationaux du Pacifique, Iles rapports mutuels de 
J’Amérique anglo-saxonne et de l'Amérique latine. 
De jeunes représentants des nations les plus intéressées 
au problème viennent plaider avec fougue la cause 
de leur patrie respective. L’auditoire peut alors être 
soulevé par des passions généreuses qui déferlent 
comme les flots de l’océan. Pour calmer la tempête, 
il faut un président qui soit sympathique à la jeu- 
nesse et qui, sage entre les sages, puisse exercer avec 
succès la dictature de la persuasion. Tel, par exemple, 
M. Maurice Vaussard où M. Louis Le Fur. Le Foyer 
international, déjà très vivant, a devant lui un avenir 
plein de promesses. 


Dans toute cette jeunesse étudiante, 
l’activité du catholicisme est puissante, conquérante. 


Mais si variés que soient les milieux de jeunesse 
universitaire à Paris, groupés dans la Fédération 
nationale des étudiants catholiques, depuis le Cercle 
du Luxembourg jusqu’à la Maison de la Jeunesse, en 
passant par Montalembert, la Laëénnec, F'Olivaint, le 
Foyer international, et par tous les cercles et grou- 
pements analogues, un fait dominant s'impose avec 
certitude. Dans cette jeunesse étudiante des Facultés, 
comme dans celle des grandes écoles scienlifiques et 
dans toules les élites intellectuelles de notre 
pays, l'activité du catholicisme est puissante, orga- 
nisée, conquérante. Malgré la force redoutable des in- 
fluences contraires, ce n’est pas de déclin qu’il faut 
parler pour l’œuvre sainte du royaume de Dieu. C'est 
une vie débordante, riche de nobles espoirs ct, 
disons-le au seuil d’une année nouvelle. Pon x 
cerne avec bonheur comme une clarté d’aurore. 


dis- 
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Les mères d'ordinaire ont de leur tâche éducatrice, 
par rapport à la vocation, une idée trop vague, une 
conception trop étroite. Elles croient y suffire en 
-donnant une orientation générale à l'existence de l'en- 
fant, une impulsion commune à tous ses actes, un 
bel idéal à toutes ses aspirations. Vous avez plus que 
cela à faire, Mesdames. Votre charge d’âmes est indi- 
viduelle ; vous devez une conduite précise et con- 
stante, une direction privée à leurs enthousiasmes irré- 
fléchis, à leurs engouements naïfs, à leurs illusions 
vaniteuses, à leurs initiatives si souvent lâchées et” 
reprises. La vraie’ éducation est une préoccupation 
‘active de tous les instants. , 

Mgr TISSIER. 
[La Mère et ses enfants, 1923.] # 


HISTOIRE DES ORIGINES CHRÉTIENNES 


L’historien Josèphe et Jésus 


FE — Portée et valeur de son témoignage 


De l’Ami du Clergé (4. 7. 29) : 


Dans ses conférences de Notre-Dame (2° confé- 
rence, 24 février 1929, p. 10), le P. Pinard de La 


Boullaye s'est exprimé en ces termes au sujet de. 


l'historien Josèphe : « Leur historien, Flavius Jo- 
sèphe, aurait même consigné contre eux un témoi- 
gnage de première importance, puisqu'il mentionne 
les miracles de Jésus, sa mort, sa résurrection ; tou- 
tefois, ce passage, interpolé peut-être par des “chré- 
tiens, est trop contesté pour que je veuille en faire 
usage. » Le P. L. de Grandmaison avait agi de 
même dans son Jésus-Christ, t. If, p. 8. Devons- 
nous considérer cette attitude pratique de deux 
apologistes de premier plan comme un jugement 
définitif s’imposant désormais à la science catho- 
lique, ou, bien n'y voir que le souci de ne se 
servir que d'arguments absolument convaincants 
parce que indiscutés ? C’est évidemment le second 
sentiment qu'il convient d'adopter, car si le P. de 
Grandmaison trouvait plus facilement explicable un 
silence complet de Josèphe qu’une mention occa- 
sionnelle, par contre le P; Pinard se range, semble- 
t-il, parmi ceux qui, de nos jours, considèrent 
comme interpolé le texte de Josèphe sur Jésus. 

Nous voudrions, dans ce Bulletin, essayer de 
mettre les lecteurs de l’Ami au courant de cette 
controverse. 


L'historien Josèphe, son témoignage sur le Précurseur 
et sur saint Jacques le‘ Mineur (!). 


Flavius Josèphe, né en 37 ou 38 après Jésus- 
Christ, mort vraisemblablement à Rome peu après 
l'an 100, fut un contemporain de l’âge apostolique. 
Par sa naissance il appartenait au parti sadducéen, 


parti riche, opportuniste, favorable par principe au 


pouvoir du moment, donc au gouvernement ro- 
main. Vers l’âge de seize ans, il sentit quelque 
attrait pour la solitude et l’ascétisme, et ïl alla 
partager sur les bords de la mer Morte la vie céno- 
bitique des Esséniens, Sa ferveur fut de courte 
durée, et après trois ans d’un régime austère, il 
revint à Jérusalem. Entre temps, il était passé du 
parti sadducéen au parti pharisien, sans pourtant 
rompre complètement avec l’aristocratie sacerdo- 
tale. Un séjour à Rome, vers 64, lui permit de se 
créer d’utiles relations. Quand il revint en Palestine, 
la guerre de l'indépendance éélatait, Il prit aussitôt 


_lés armes contre Rome et commanda même une 


. 
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armée en Galilée. On ne sut, et on ne saura sans. 

doute jarnais, s’il convient de le considérer comme 
un général malheureux ou comme un traître à sa 

patrie. Toujours est-il que, dès 67, il mit bas les 
armes dans des circonstances assez suspectes, si bien 

que, la guerre finie, il se trouvait du côté non des: 
vaincus, mais des vainqueurs. Il se fixa dès lors à 
Rome, « où, dit Mgr Batiffol, il vécut nanti de la 

faveur impériale, émargeant à la liste civile, décoré 

du titre de citoyen romain, affublé du nom de Fla- 

vius, et riche de terres enlevées à ses compatriotes eë 

qu'il s'était fait donner en Palestine après la con- 

quête. Ce « ci-devant prêtre juif », comme l'appelle: 

M. Schürer, était de ces gens peu estimables qui. 
font fortune dans les malheurs publics » (x). 

Ce portrait, on l'avouera, est assez peu flatteur ; 
il était nécessaire pour aider à saisir les discus- 
sions qui vont suivre. : 

Agé d'une vingtaine d'années, vers 57-58, à 
l'époque où saint Paul allait être arrêté dans le 
Temple au cours d’une émeute, et ayant vécu à 
Jérusalem jusqu’à son départ pour Rome, en 64, 
Josèphe était donc particulièrement bien placé pour 
être renseigné sur tout ce qui concernait l'Eglise se. 
naissante, son Fondateur, ses apôtres. 

Et, de fait, il a parlé dans ses Antfiquilés Ju- 
daïques, rédigées vers 90-100, de deux personnages 
de l’histoire évangélique: de saint Jean-Baptiste 


V 


(XVIII, v, 2) et de saint Jacques le Mineur 
(XX, 1x, 1). Ÿ 
Voici en quels termes il a parlé du premier: “A 


Hérode le fit mourir. Jean était un homme vertueux, 
qui pressait les Juifs qui s’exercent à la vertu et qus 
s'appliquent À la justice les uns envers les autres et à la 
piété envers Dieu, à venir au baptême. Il enseignait que ! 
le baptême était nécessaire, non qu'il purifiât de cer- 
taines fautes, mais comme une purification du corps 
accompagnant la purification préalable de l'âme par là 
justice. On accourait et l'on était saisi par ses discours. 
Hérode craignit que sas parole ne soulevät quelque séds 
tion, car la foule faisait tout ce que Jean conseillait, 
et Hehaie pensa qu'il valait mieux prévenir toute entre 
prise et n'avoir pas sujet de se repentir trop tard si un * ë 
mouvement se produisait. Jean donc, sur cette préven- 
tion d'Hérode, fut envoyé enchaîné à Machéronte, là place 
forte que nous avons dite, et là il fut mis à mort. 


Evidemment, Josèphe apprécie en politicien la 
carrière et l’œuvre du Précurseur; il attribue som 
arrestation à des craintes d’agitation politique, et 
si nos Evangiles donnent le véritable motif, la 
haïne implacable d'une femme qui n'était pas 
l’épouse légitime, ils montrent de la façon la plus 
nette que les craintes signalées par l’historien juif 
avaient un fondement très sérieux dans le concours 
de foules qui se pressaient sur les rives du Jour- sk 
dain. L'aspect religieux du rôle de saint Jean-Bap- 
tiste lui a totalement échappé et nous n’en devons 
pas être surpris; pour lui, le Précurseur était uni- - 
quement un homme sage, vertueux, un ami de … 
la justice et de la piété, Néanmoins, Josèphe rend 
hommage à l'impression profonde que le Bap- 


f 


Sam: 


(1) Orpheus et l'Evangile, p. 7. (Toutes les notes sont 
de l'Ami du jeu 2 £ s 


tiste produisit sur les Juifs. Le fait est à retenir ; il 
__ corrobore sur ce point l'historicité de nos Evan- 
giles. 

Or, de l'aveu de tous les. critiques, l'authenticité 
de ce passage de Josèphe ne peut être mise en. 
doute. Qu'on veuille bien s’en souvenir. 

La notice relative à saint Jacques le Mineur nous 
introduit, de manière indirecte, dans le sujet même 
que nous voulons traiter au cours de cet article. 

Parlant de la mort du procurateur Festus devant 
lequel comparut saint Paul, l'historien juif raconte 
que le grand-prètre en charge Anne (Hanan), fils 
de ce beau- -père de Caïphe qui joua au cours de 
a Passion un rôle assez discuté (JO, XVIII, 19-24; 
cf. Ami 1927, p. 693-096), prolita de l'absence d'AL 
binus, successeur de Fous pour faire exécuter 
_?saint Jacques le Mineur: 


Albinus élait encore en roule. Hanan, jugeant l'occa- 
sion favorable, réunit le Sanhédrin en conseil judiciaire 
et il fit comparaître devent lui le frère de Jésus surnommé 
le Christ (Jacques était son nom) avec quelques autres. IL 
les ‘accusa d'avoir violé la Loi et il les Jivra pour être 
lapidés. Les géns les plus modérés de la ville et les plus 
fidèles observateurs de la Loi prirent cela fort mal. Ils 
-énYoÿèrent en cachette des messagers au roi -(Hérode 
Agrippa I), le priant d'avertir Hanan qu'il ait à s'abs- 
tenir à l'avenir d'agisséments semblables, car ce qu'il 
avait fait n'était pas correct. 


- Get: excès, de zèle coûla sa place à Hanan.' En 
effet, la Judée étant gouvernée par un procurateur 
xomain, Hérode Agrippa Il, roi de Chalcis, tétrarque 
d’Iturée et de Trachonitide, avait dans ses attribu- 
lions de prince juif la garde du Temple, la dési- 
gnation et, au besoin, la destitution du grand- 
prèlre. A la requête d’Albinus,; Agrippa Il con- 
lraignit Hanan à quitter le souverain pontilicat, 
dont il n'avait exercé les fonctions et perçu les 
profits que. durant {rois mois. \ 

Si quelques-uns, comme Jusler (Les Juifs dans 
l'Empire romain, leur condition juridique, t. », 
» pp. 1389-41) et Schürer (Geschichle des Judischen 
Volkes, Lt. 2, pp. 548 et .581-83), regardent ce pas- 
sage de Josèphe comme apocryphe où suspect, la 
très grande majorité des critiques, à commencer 
par Ne. l'éditeur de ses œuvres, le considèrent 
‘eomme étant rigoureusement authentique. Signa- 
Jons éntre ARE parmi les indépendants: Nor- 
den (1), Mayor (2), Meyer (3), Th. Reinach (4), 
… — Goguel (5); et parmi les catholiques:.le P. L. de 
__  Grandmaison (6), Mer Batiffol (7), et l'abbé 
Chaine (8). 

Xci encore, Josèphe a apprécié les faits en poli- 
 ticien; dans l'acte de Hanan, il n'a vu qu'un. 
æxcès de zèle religieux, excès. d'autant ‘plus mala- 
droit qu'il était susceptible d'indisposer contre les 
Juifs le nouveau procurateur et les Romains: Il 
état bien incapable de saisir, comme tous ceux 
d’ailleurs qui jJugeaient du dehors, la différence 
profonde qu'il y avait entre le judaïsme fraditionnel 


{1) « Josephus und Tacilus über Jesus Chrislus », dans 
Neue Tahrbücher -für das Xlass, Alterlum, { 3x (G913), 
pp: 608 et sq. 

- (2) The Epistle of St James, 1913, p. 58, note ». 
(3) « Josephus Stellung zum Chrislentum .», 
 Ursprung und Anjaenge, t. 1% (rg21), pp. 206-r1. 
- (4) Rev. des Liudes juives, 1897, pp. 1 et suiv. 
5) Jésus de Nazarcih, mythe ou histoire 
pp. 39-/0. à J 

(6) Jésus-Christ, t. 17, p. 190. 

(7) Ornheus el l'Evangile, p. 15. 

(8) L'Epître de saint Jacques, p. 35, note 2. 


dans 


hn 


(25), 
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+ Jérusalem, 


RE NTeR. P.. 


‘daïques, 


que Radar le grandit et le christianisme : 
dont saint Jacques ‘était à Jérusalem le propagateur 
et le défenseur, Mais ce qui doit surtout retenir 
ici notre attention dans la notice consacrée à saint 
Jacques par l’hislorien juif, ce sont les lermes 
dont il se sert pour désigner Ja victime. Hanan fit 


comparaître le frère de Jésus surnommé le Christ 


(Jacques élait son nom). Ces termes sont dans tous 
les manuscrits des œuvres de Josèphe ; on les lit 
dans toules les versions; à trois reprises Origène 
cite explicitement ce texte (Contra Celsum, 43; 
1, 13; In Matth., xvur) et il le cite sous cette forme: 
Sans doute, il établit entre la mort de saint Jacques 
et la ruine de Jérusalem une relation que nous ne 
trouvons pas dans Josèphe, et il semble bien qu'il 
faille lui en laisser à lui seul l’entière responsabi- 
lité (x); mais ce qui est hors de doute pour Ja 
majorité des criliques, c’est que Jésus est ici men- 
tionné, qu'il y est mentionné par une formule Tap- 
portant un « on-dit », n'impliquant donc nulle- 
ment une déclaration catégorique de messianité, et 
trop peu respectueuse pour avoir été tardivement 
introduite par une main chrétienne; qu'il y est 
mentionné, enfin, au livre XX des Antiquilés Ju- 
alors que le passage célèbre concernant 
Jésus se trouve au livre XVIII. Le nom de Jésus sert 
ainsi à Josèphe pour introduire son nouveau per- 
sonnage, pour le faire connaître de ses lecleurs 
avant. de l'appeler par son nom. N'est-ce pas - 
déjà une présomption très forte contre le silence 
prétendu de Josèphe sur Jésus, et cetté façon de 
nommer Jésus à l’occasion de saint Jacques ne 
devrait-elle pas suffire, à elle seule, pour faire 
éviter à des savants justement considérés des asser- 

tions aussi calégoriques que celle-ci: « L’hisloire 
contemporaine le (Jésus) passe entièrement sous 
silence »' (2)? S 


Est-il vraisemblable qu'ayant parlé de personnages évangéliques | 
Josèphe n'ait rien dit de Jésus? 
Josèphe a donc parlé du Précurseur et de saint, 


Jacques d’une façon très explicite. Mais en ce qui. 
concerne Jésus, devons-nous nous contenter de 


celte simple allusion ? Avouons-le, un silence ab- 


solu de sa part serait bien invraisemblable. Ayant 
vécu à Jérusalem dans un milieu religieux farou-. 
chement hostile à l'Eglise naissante, il a grandi 
dans la haine des disciples de Jésus. Il se trouvait 
là quand saint Paul arrêté dans lé Temple (Act. xxt, 
27-36) comparut devant le Sanhédrin, et il dut con- 
naître les discussions passionnées, les complots 
ourdis dans le secret. On parlait trop autour de 
lui, à propos de Paul, à propos de Jacques, d’une 
prédication que le judaïsme jugeait hérétique, pour 
qu'on n'ait pas à tout le moins mentionné celui . 
qui avait élé l’initiateur de ce mouvement et qu’on 
ne Ile lui ait pas indiqué: comme étant aux yeux 
de ses partisans le véritable Messie, le Christ. Plus 
tard, quand il alla à Rome, vers 64, pour faire 
libérer des Juifs notables que Félix y avait envoyés 


(1) L. pe Granpmaison, Jésus-Christ, 9, PP. 1090-91. 
— Mer Barrror, Orpheus el rune se 16, 0-02: 
L'abbé Chaine attribue lui aussi à Origène. et non à 
Josèphe la. relation introduite dans le texte concernant 
saint Jacques entre Ja. mort de ce dernier et la ruine de! 
Josèphe avait déjà établi semblable relation 
entre la mort de Jean-Baptiste et la défaite d'Hérode 
Antipas (Ant. Jud., XVIII, v,-2), et Origène aurait par la: 
suite fait confusion "(L'Epître de saint Jacques, p.13b,in-0e) 3 

(2) pee Histoire de la bréiuore grecque chrétienne set} 


comme prisonniers, il n’a pas pu ne pas entendre 
parler par ses coreligionnaires de cés chrétiens que 
traquait à son tour comme incendiaires la police 
de Néron. Enfin, après 70, il s’est trouvé à Rome 
avec Hérode Agrippa Il, qui jadis au prétoire. de 
Feslus ayait écouté Paul parler de Jésus (Act. XXV, 
18-xxvi, 32). Sans doute, soucieux avant tout 
d’émarger à la liste civile et de ne pas perdre les 
faveurs impériales, il ne devait rien écrire qui püt 
éveiller le nationalisme juif et fût susceptible de 
déplaire à ses tout-puissants protecteurs; mais il 
pouvait se permettre de faire allusion aux espé- 
rances messianiques, dès lors qu'il les considérait 
comme une chimère. N'’avait-il pas, d’ailleurs, déjà 
salué par flatterie en la personne de Vespasien le 
Messie promis? (G. J., VI, v, 4). En présentant 
Jésus comme un professeur de vérité, comme un 
thaumaturge analogue à ceux que se vantaient alors 
de posséder la Grèce et l'Italie, il pouvait lui con- 


-sacrer une courte notice sans risquer de froisser : 


qui que ce fût. En ce temps-là, vers 90-100, les 
chrétiens n'étaient pas encore poursuivis comme 
tels; leur mouvement religieux apparaissait comme 
étant de petite envergure. Parler de Jésus à leur 
propos, c'était renscigner sur la vie nationale 
juive, sur les divers courants qui l’avaient traversée 
et influencée, N'en point parler, au contraire, c'était 
faire un récit incomplet, puisque Jésus avait été le 
fondateur d'une secte, née du judaïsme, qui se 
répandait de plus en plus, et il était vraiment im- 
possible à Josèphe de relater les principaux événe- 
ments de la carrière administrative de Ponce-Pilate 
sans parler de celui qu'à la requête des Juifs il 
avait envoyé au gibet. 

Ceci étant, que faut-il penser des divers textes 
de Josèphe qui nous sont parvenus concernant 
Jésus ? ER 

Nous en avons trois dans la tradition slave de Ja 
Guerre Juive et un dans les Antiquités Judaïques. 
Faut-il les mettre tous sur le même rang, ou con- 
vient-il de rejeter résolument les uns et d’accepter 
l'autre, en partie tout au moins ? 


Les fragments slaves de Josèphe sur Jésus sont apocryphes 
et ne méritent aucune considération. 


Parlons d'abord des fragments slaves. Dès 1906, 
Bcrendts publia huit fragments de la Guerre Juive 
relatifs au christianisme naissant (1); il les avait 
trouvés dans une version slave ; trois d'entre eux 
concernaient Jésus. La Guerre Juive ayant été com- 
posée bien avant les Antiquités, vers 73-79, ces 
fragments, s'ils étaient authentiques, ne seraient 
que d’une quinzaine d'années postérieurs à nos 


Évangiles synoptiques, ef naturellement, de par 
leur ancienneté, ils seraient de la plus haute im- 
portance. 


Voici les passages PORC de ces trois frag- 
ments 


1, — Alors apparut un ‘homme, «j tant est qu'on puisse 
le nommer un homme, car sa nature et son apparence 
étaient humaines, mais son apparition était plus qu’hu- 
maine. Ses œuvres étaient divines et il accomplissait des 
miracles étonnants et puissants, Aussi ne m'est-il pas 
possible de le nommer un homme. D'autre part, en regar- 
dant tout son être, je ne d’appellerai pas non plus un 
ange, Et tout ce qu'il faisait par quelque force invisible, 


il Je faisait en parlent et en commandant. Les uns 
à 


im  Slavischen 


(G) Die Zeugnisse vom Christentum 
2€ série, 


« De Bello judaïco » des Josephus, dans T. U., 
# , eo -80 de 79 pagés ses 1906). 
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disaient de lui que le premier législateur était ressuscité 
des morts et opérait beaucoup de guérisons et de pro- 
diges. Mais les. autres pensaient qu'il était envoyé de 


Dieu. Mais il s'opposait en beaucoup de choses à la Loi 


et ne gerdait pas le sabbat d’après l'usage paternel... EE 
beaucoup de peuples le suivirent et l'appelèrent leur 
maître. C'état pour lui une habitude de s'arrêter devant 
la ville, sur le mont des Oliviers : c’est là qu'il opérait 
les guérisons des gens. Et auprès de lui se rassemblèrent 
150 esclaves et une foule de gens du peuple. Et lorsqu'ils 
virent sa puissance et quil faisail tout ce qu'il voulait 
par sa parole, ils lui demandèrent d'entrer dans la ville, 
d'abattre Ies soldats romains et Pilate et de régner sur 
eux. Mais il le refusa. Et alors, lorsque cela fut connu des 
chefs juifs, ils se rassemblèrent avec le Grand-Prêtre et 
lui dirent : Nous sommes impuissants et trop faibles pour 
résister aux Romains... Et ils allèrent et ils informèrent 
Pilate (de ce qui se pessait). Celui-ci envoya (des soldats) 
ct fit tuer beaucoup dé peuple, et il fit amener ce thau- 
maturge. Et, après l’avoir entendu, il vit qu'il était un 
homme de bien et non un criminel, ni un révolié, ni un 
conspiraleur, et il le laissa libre. Car il avait guéri sa 
lemme, mourante, Et il alla à sa place babituelle et il 
fit ses œuvres accoutumées. Et de nouveau une multitude 
p:us nombreuse se rassembla autour de lui, car il se mani- 
feslait par ses actions plus que fous. Les scribes furent 
empoisonnés de jalousie et ïls donnèrent trente talents 
à Pilate pour le tuer. Et celui-ci, après avoir pris l'ar- 
gent, l’abandonnä à leur volonté efin qu'ils accom- 
passent leur désir, Et ils le prirent et ils le crucifièrent 
conformément à l'usage ancestral. (Fragm. 4 ; Berenprs, 
p. 8-10.) 


2, — Il y avait au Temple de Jérusalem des 
stèles qui en interdisaient l’entrée aux étrangers (x), 
sous peine de mort. , 


Au-dessus de ces stèles avec inscriplion était suspendu 
un quatrième tableau avec une inscription porlant en 
caractères, hébraïques : « Jésus n'a pas régné comme un 
roi ; il a été crucifié par les Juifs parce qu'il annonçait 
la destruction de la ville et la démolition du Temple. » 
(Fragm. 6 ; BERENDTS, p. 1.) 


83. — Enfin, à l’occasion du voile du Sanctuaire 
qui se déchira en deux, depuis le haut jusqu'en 
bas, lors de la mort de Notre-Scignéur (Matth., xxvIr, 
br), on lit encore dans le texte slave de: la Guerre 


* Juive: 


Le voile était tout entier avant cette génération parce 
que le peuple était pieux, mais aujourd'huisil est lamen- 
table à voir. Car il fut déchiré tout à coup d’en haut 
jusqu'au sol lorsqu'ils livrèrent injustement à la mort le 
bienfaiteur, l’homme, celui qui par ses actions n'était pas 
un homme... 
trouva pas dans le tombeau où on l'avait placé. Les uns 
racontent qu'il est ressuscité, les autres qu'il fut dérobé 
par ses amis. Mais je ne sais pas qui a raison... Car 
celui-ci (Jésus) fait ce qu'il veut : il vit avec les hommes, 
tombe, se pose, ressuscite sclon qu'il est conforme à sa 
volonté. D'autres disent qu'il n'était pas possible de le 
voler, parce qu'on avait placé autour de son tombeau des 
gardes : trenté Romains et mille Juifs. Voilà ce que l'on 
raconte de ce voile, et sur l'origine de sa déchirure: il 
y à encore des légendes. (Fragm. 7 ; BERENDTS, p. 12.) 


Cette version slave de la Guerre Juive, qui nous 
livrait sur Jésus trois fragments si curieux à tant 
de titres, avait élé faite, selon Berendts, sur le 


‘ 


(x) Une de ces stèles a été! retrouvée, le 26 mai 1877, 
per M. Clermont-Ganneau, Cf. R. Dussaun, Les monu- 
ments palestiniens et judaïques (1912), pp. 25-27. 


D: 


On dit qu'après qu'il fut mort on ne le. 


Le 


* 


| 1908, pp. 47-70. 


& 


= texte primitif rédigé en araméen. Plus tard, Josèphe 


avait fait de son œuvre une édition grecque d'où 

_ il avait soigneusement expurgé, pour plaire aux 
Romains, tous les passages relatifs au christianisme 
et à son Fondateur. 

La thèse de Berendts trouva aussitôt un contra- 
dicteur redoutable en la personne de Schürer. 
Celui-ci dénia toute valeur historique à ces frag- 
ments et renversa sans peine l'hypothèse d’une 
rédaction primitive soi-disant araméenne. La tra- 
duction slave supposait l'édition grecque actuelle 
de la Guerre Juive ; tantôt elle l’abrégeait et tantôt 
elle la développait. Celle traduction supposait aussi 
une Connaissance des Evangiles et des Actes des 
Apôtres. On se trouvait donc de la façon la plus 
évidente, concluail-il, en présence d’un faus- 
saire (1). Dans ses conférences de Versailles, le 
9 janvier roro, Mgr Batiffol se rallia à l'opinion 
de Schürer (2). 

Les choses en étaient restées là, en dépit des 
protestations de Berendts, qui se plaignait avec 
amertume du dédain avec lequel le monde savant 
traitail sa prétendue découverte (3), quand, en sep- 
tembre-octobre 1925, M. Eisler présenta devant un 
congrès de philologues allemands une communica- 
tion intitulée « Le témoignage authentique de Jo- 
sèphe sur Jésus ». Plaidant la cause de l’authenti- 
cité fondamentale des fragments slaves ét de leur in- 
terpolation partielle, il se fit leur dévoué défen- 
seur, le 17 janvier 1926, à la Société des Etudes 
juives; le 23 janvier, à la Société Ernest Renan; le 
28 juin, à l'Académie des inscriptions cet, belles- 
lettres, Du coup le monde savant, qui était pour- 
tant resté insensible aux doléances de Berendts, 
commença par se laisser attendrir, La Revue Cri- 
tique avait déjà publié la communication d’Eisler 
au congrès des philologues allemands (1925, t. 2, 
pp. 434-386) et, comme il convenait, la Guzelle de 

» Francfort avait, le 13 décembre 1925, longuement 
exposé sa thèse; à son tour, dans la Revue de 
l'histoire des religions, M. Salomon Reinach s’en 
fit le trop bienveillant rapporteur. Verbum Domini 

» (1926, pp. 191-92) et Biblica (1926, pp. 230-32) 
firent de même, non sans souligner l'intérêt d’une 
pareille découverte à une époque où le témoignage 
des Antiquités sur Jésus était rejeté comme inau- 
thentique même per des catholiques (4). Et dans 
la Diocese of Liverpool Review (avril et juin 1926), 
le D' Burch rendait grâces à la Providence pour la 
découverle de documents destinés à confondre à 
tout jamais les ecclésiastiques incrédules de l'Eglise 
anglicane. La Revue Apologétique se montra chez 
nous singulièrement plus circonspecte; elle écarta 
résolument les texles n°5 2 et 3 comme suspects de 
prime abord; quant au premier texte, elle ne l’ac- 
cueillit que sous les plus expresses réserves (5). Cette 

_ prudence était justifiée. En effet, M. Eisler était 
bientôt obligé de reconnaître lui-même qu'il avait 
été mystifié, comme l'avait été Berendts avant lui. 

_ La thèse si radicale mais «i clairvoyante de Schürer 


_ (x) Theologische Literaturzeitung, 28 avril 1906, et 
Geschichte des Judischen Volkes, t. 3, p. 202. 
(2) Orpheus et l'Evangile, p. 22, note 1. 
(8) « Analecla zum slavischen Josephus », dans la 


Zeitschrift für die Neulestamentliche Wissenschaft, t. 9, 


(4) « Magni momenti novum testimonium ejusdem 
aucloris in alio opere « De Bello judaïco » juæla versio- 
_ nem paleoslavicam. nuper invenlam contentum. » (Verbum 
omini. 1926, p. 191.) 
(5) Cf. G. Barpy, « Le lémoïigrage de Josèphe slave 


ur Jésus », dans Revue Apologétique, t. 43, pp. 3544-53. 


Ses a A in 


« Documentation Catholi 


; 


triomphait. La version slave de Josèphe ne datait 
que de la fin du xvi siècle; elle avait été faite: 
dans un monastère de la Russie septentrionale par 
un personnage connu. À celle époque, les Juifs 
très influents avaient poussé au trône patriarcal 
un rabbin, soi-disant converti, qui aurait pu en- 
traîner l'Eglise russe dans les pires erreurs s’il 
n'avait élé déposé à temps et relégué dans un mo- 
nastère. C’est alors que le pseudo-converti traduisit 
Josèphe en slave, en accommodant le texte suivant 
sa fantaisie. 

Il faut donc que l’apologétique catholique renonce: 
résolument à utiliser ces faux documents. La 
Guerre Juive a été rédigée en grec et non en ara- 
méen, et son texte ne contient pas une seule: 
ligne relative soit au christianisme naissant, soit à 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


A 
que » 


Attitude des savants 
vis-à-vis du fexte des € Antiquités Judaïques » sur Jésus. 


Le texte des Antiquités Judaïques sur Jésus, si 
important en lui-même, mais toujours si discuté, 
est ainsi libellé : 


En ce temps-là vivait Jésus, homme sage, si toutefois 
il faut l'appeler homme. Il accomplissait, en effet, des 
choses merveilleuses, il enseignait Jes hommes qui 
reçoivent la vérité avec joie et il entraîna à sa suite beau- 
coup d'Hellènes. Celui-là était le Christ. Et quand, 
sur la dénonciation des principaux de notre nation, Pilate 
l'eut condamné à Ia croix, ceux qui l'avaient aimé au 
début lui gardèrent leur affection ; il leur apparut, en 
effet, le troisième jour, de nouveau vivant comme les. 


divins prophètes l'avaient annoncé, ainsi que mille 
autres merveilles à son sujet. Jusqu'à ce jour encore 


subsiste la race des chrétiens, ainsi nommés à 
lui. » (Antiq. Jud., XVIII, m1, 3.) 


cause de 


Ce passage suit le récit de la répression par 
Pilate de la révolte soulevée parmi les Juifs à l’oc- 
casion du pillage du trésor du Temple pour y 
trouver les fonds nécessaires à la construction d’un 
aqueduc, ét il précède de peu la notice relative à 
saint Jean-Baptiste; celle concernant saint Jacques 
se trouve seulement au livre XX (x, 1). Nous 
avons là, non pas certes un témoignage de Josèphe 
en faveur du Christ, mais tout simplement quelques 
lignes écriles comme en passant et concernant le 
Christ. 

Ces quelques lignes méritent-elles d’être retenues ? 
Au début du siècle dernier, Niesse, l’éditéur des 
œuyres de Josèphe, avait résolument conclu par la 
négative: « Dubitari non potest quin totum inter- 
polatum sit », et il avait mis ce passage entre cro- 
chets. À j | : 

De nos jours, les savants, à qüelque confession 
religieuse qu'ils appartiennent, et même s'ils n’ap- 
k, partiennent à aucune, se répartissent en trois camps. 

1° Les uns sont pour l’inauthenticité absolue et 
intégrale. Ils mettent en avant, pour justifier léur 
point de vue, la date récente des manuscrits 

(a siècle), l'ignorance prétendue de ce texte par 

Origène, l'impossibilité d'admettre que Josèphe ait 

confessé la messianité de Jésus et ait parlé de la 

résurrection « au troisième jour » comme en aurait 
_ parlé un lecteur assidu ’des Evangiles. Signalons 
parmi ceux qui ont rejeté ou qui rejettent le pas- 
sage: Scnurer (Geschichie des Judischen Voilkes, 
t. 1%, pp. 544-549), le P. Lacrancr (Le Messianisme 
Chez les Juifs, p. 19), Mgr Bariror (Orpheus et 
l'Evangile, pp. 18 et 19, et Vie Catholique, 1927). 
2° D'autres, et il semble que ce soit au, 


N 


Josèphe aurait parlé dé Jésus et en des: 
qui sont caractéristiques de son style; mais, 
par Ja suite, un chrétien se serait emparé de son 
texte et y aurait glissé des phrases qui ne peuvent 
pas remonter jusqu’à lui, ni avoir été conçues et 
rédigées par lui. Voici comment s'exprima à ce 
sujet, dès 1897, M. Théodore Reinach, qui fut chez 
nous l’un des plus fermes défenseurs, à propos de 
ce texte, d’une attitude mitigée: « Il suffit de lire 
ce texte avec réflexion el sans prévention pour 
reconnaître qu'il renferme des mots, des phrases 
entières, échappés du symbole de Nicée, qui n’ont 
pu être écrits que par un auteur convaincu de Ja 
mission messianique de Jésus, de la vérité de son 
enseignement et même de som essence surnaturelle, 
sinon précisément de sa divinité » (rt). Aidé par 
Pexcellent hellénisle qu'était Henri Weiïll, Th. Rei- 
nach s’efforça de reconstituer sous sa forme soi- 
disant primitive le texte de Josèphe et il aboulit à 
la notice suivante: 


Vers celte époque apparut. Jésus dit le Christ, habile 
homme, car c'était un fuiseur de miracles, qui préchait 
aux hommes avides de nouveautés ; et il séduisit -beaucoup 
de Juifs et aussi beaucoup d'Hellènes, Bien que Pilate, 
Sur la dénonciation des premiers d'entre nous, l’eût con- 
damné à la croix, ceux qui l'avaient aimé au début (ou : 
ceux qu'il avait trompés au début) ne cessèrent pas de 
lui être attachés, et aujourd'hui encore subsiste la secte 
qui, de fui, a pris le nom de chrétiens (2). 


La Revue biblique, sauf la réserve qui s’imposait 
sur la prétendue dépendance littéraire entre le texte 
de Josèphe et le symbole de Nicée, fit sienne, en 
ce temps-là, l'opinion de Théodore  Reinach 
« croyant avec raison, disait-elle, à une interpola- 
tion partielle » (1898, p. 151); M. Lesêlre l'imita 
dans Je Dictionnaire de la Bible, t. 3, col. 1516 ; 
et tout récemment (1927) Dom Leclercq dans son 
Dictionnaire d'archéologie, 1. 7, col. 2674-59. 
Ce fut cette hypothèse d'une interpolation partielle 


qui empêcha, nous l'avons vu au début de ce 
Bulletin, le P. Pinard de La Boullaye de faire état 


de ce texte dans ses conférences de Notre-Dame. 
3° Enfin certains critiques, et parmi eux il y en 
a qui furent où qui sont d’une indiscutable noto- 
riété, tels Burkitt et Harnack, considèrent comme 
parfaitement authentique le texte de Josèphe dans 
sa teneur actuelle. Burkilt, qui avait regardé 
comme authentique ce texte célèbre et s’en était 
occasionnellement servi dans son livre The Gospel 
history and its transmission (8), en prit publique- 
ment la défense, en 1912, à Leide, au quatrième 
Congrès international d'histoire des religions 
(9- 13 MU 4 ét Harnack, qui s'était prononcé 
contre l'authenticité en 1803 (Die Chronologie, 
t. 1%, p. 859) et en 1897 (tbid., t. 2, p. 581), n’hé- 
sita re en 1913, à se déjuger el à adopter un 
avis diamétralement opposé (4). Chez nous, la thèse 


(x) Revue des études juives, 1897, t. 35, p. 4. 

(>) Op. cit., pp. 14 et 15. 

(3) En rendant compte de cet ouvrage dans VErposiiory 
Times, 1907, p. 249, Sanday écrivait : « Je note avec un 
plaisir spécial le paragraphe où occasionnellement au. 
teur regarde comme authentique le célèbre passage de 
Josèphe sur Notre-Seigneur. C'est là une hérésie à laquelle, 
au moins pour la substance du passage, je suis disposé 
à adhérer. J'espère que le professeur Burkitt discutera un 
jour le point en litige, il le ferait admirablement. » 

(4) « Der Le oO schreiber Josephus und 


avec interpolation 


à saint Jacques; 


enticité absolue trouva un chaleureux dé- 


fenseur en la personne de M. l’abbé Tricot, actuel- 


lement professeur d'Écriture Sainte à. l'Institut ca- 
tholique de Paris (x). 

Quelle attitude convient-il d'adopter et dans Es 
camp pouvons-nous prudemment nous ranger ? Nos. 
lecteurs voudront bien nous permettre de le leur 
indiquer ; ce sera la conclusion pratique de cette 
étude sur Josèphe et Jésus. 


Ce texte peut élre considéré comme substantiellement 
authentique, mais comme ayant été partiellement interpolé. 


Tout d’abord, rappelons ce que nous avons déjà 
dit: il n'est pas vraisemblable que Josèphe, qui à 
parlé du Précurseur ct de saint Jacques, qui a men- 
tionné ce dernier par la périphrase « frère de 
Jésus surnommé le Christ », avant de le désigner 
par son nom propre, n'ait pas parlé auparavant de 
Jésus dans ses Antiquités. Sa périphrase eût été 
sans aucun sens si elle n’avait pas eu pour but de 
renvoyer ses lecteurs à une notice déjà écrite et 
concernant ce personnage. 

Nous pensons donc que Josèphe a parlé de Jésus 
ct nous ne trouvons ni dans le silence d'Origène 
ni dans la notice elle-même, telle qu'elle nous est. 
parvenue, d’objection décisive contre une authenti- 
cité pour le moins substantielle. 

Origène cite à trois reprises (Contra Celsum, 1, 43 ; 
1, 193 in Matth., xvirr) le texte de Josèphe relatif 
par deux fois il fait remarquer 
que l'historien juif ne reconnaissait pourtant pas 
que Jésus fût le Christ. Et aussitôt Mor Batiffol (2) 
et le P. Lagrange (3) de déclarer inauthentique, 
en s’autorisant en partie de cette remarque, tout le 
passage des Antiquilés sur Jésus ; et, comme Eusèbe 


en fit élat dans son Histoire ecclésiastique (1, 11) et 
dans sa Démonstralion évangélique (ur, 105, 106), 


d'en inférer qu'il fut introduit en totalité dans les 
œuvres de Josèphe par une main chrétienne entre 
248, date du Contra Celsum, et 32h, date d’achève- 
ment de l’Hisloire ecclésiastique. Ce raisonnement 
cerles, s’imposerait si, d’une part, la phrase 
« Celui-là était le Christ » était de la part de 
Josèphe une reconnaissance indubitable de la mes- 
sianité de Jésus, et si, d'autre part, on pouvait 
affirmer qu’'Origène connaissait parfaitement les 
moindres passages des œuvres de Josèphe. Or es 
en désignant Jésus comme le Christ, Josèphe avait 
park par «-on-dit », Origène pouvait, tout en con- 


l'Internalionale : Monatschrift. de 
Berlin, 1913, p. 1037. lurent aussi avec Harnack pour 
authenticité intégrale :: SLwpEN, dans Mnemosyne, 1914, 
pp. 569-570 ; Barnes, dans he Testimony of Josephus Lo 
Jésus-Christ, London, 1920 ; Léqueur, dans Der Judische 


Jesus-Christus  », dans 


Iistoriker Flavius Josephus, Giessen, 1920. : 
(1) Révue Apologélique, 1922, t. 84, pp. 73-85 et 
139-b3. 


(2) Orpheus et l'Evangile, pp. 16-22 (rgro), et Vie catho- 
lique, 1923. 

(8) « Agitalion, instabilité, désordre qui laissent le 
champ libre aux ambilions les plus extravagantes, telle 
est la situation dépeinte par Josèphe. fl n'y fait aucune 
part aux interventions surnaturelles... "Du moins, dans 
tous ces événements, Josèphe ne fait. aucune allusion au 
messianisme. C’est peut-être à la suite du parti pris que 
nous avons signalé. J1 n'en est que plus improbable qu'il 
ait consacré un passage à Jésus, qu'il aurait reconnu 


comme Messie. Aussi croyons-nous avec la plupart des ori- 


tiques que fout cet endroit est interpolé par une main. 
chrélienne. » (Lacrance, Le Messianisme chez les Juifs, 
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naissant ce passage, déclarer, ce qui élait/exact, que 
l'historien juif n'avait pas lui-même reconnu Jésus 


pour le Messie. Par ailleurs, à considérer les allu- 
sions faites par Origène aux textes de Josèphe sur 
saint Jean-Baptiste el sur saint Jacques, on a plutôt 
l'impression d’une connaissance assez indirecte des 
œuvres de Josèphe par le célèbre Alexandrin. Il 
paraît donc préférable de ne pas ‘attacher une im- 
portance absolument décisive aux remarques d'’Ori- 


gène pour résoudre ce problème d'authenticité tex- 


tuelle. ; ; 

Mieux vaut voir si, à sa place dans le récit et 
sous la forme dans laquelle il a été libellé, ce 
passage de Josèphe peut, tout au moins par cer: 
tains côlés, remonter jusqu’à lui. 

Josèphe venait de parler de l'émotion et du sou- 
lèvement populaires provoqués par le pillage du 
trésor du Temple. 

Il était donc tout naturel qu'il consacrât à ce 
moment-là une notice à ce Jésus que. les Juifs 
lui présentèrent également comme un agitateur, el 
dont ils réclamèrent pour ce motif l'exécution 
capitale. 

Or, si nous examinons la notice sur Jésus, nous 
y relevons bien des particularités de langage qui 
sont caractéristiques du style de Josèphe et aussi 
des appréciations sur Jésus et sur son œuvre qui 
sont le fait d’un profane qui juge tout en politi- 
cien ou en philosophe. 

Jésus y est appelé « homme sage ». Une telle 
épithète répond à merveille à la tendance bien con- 
nue qu'avait Josèphe d’assimiler les sectes religieuses 
juives à des écoles philosophiques. 

« Il accomplissait, en effet, des choses merveil- 
leuses. » Cette façon de caractériser le pouvoir thau- 
maturgique de Notre-Seigneur ressemble étrange- 
ment à la manière dont on décrivait les actions 
extraordinaires des héros ou des soi-disant demi- 


dieux. 


Luc rapporte sur Jésus une appréciation de ce 
genre émanant des Galiléens stupéfaits: :« Nous 
avons vu aujourd'hui des choses merveilleuses. » 
(Luc: y, 26.) Mais au moment où étaient rédigées 
les Antiquités, dans la liltérature chrétienne pri- 
mitive ou dans les œuvres des Pères apostoliques 
on appréciait de tout autre manière les miracles 
de Jésus. 

« Il enseignait les hommes qui reçoivent la 
vérité avec joie. » Nous avons ici une apprécia- 
tion qui cadre tout à fait avec le qualificatif 
d’ « homme sage » donné ci-dessus à “Jésus. Pour 
osphe, Jésus n'était pas seulement un thauma- 
turge accomplissant des choses merveilleuses, c'était 
également un prédicateur de vérité, un philosophe 
au sens profane, car, pour lui, le mot « vérité » 
ne désigne nullement la vérité chrétienne. Ce terme 
désigne la vérité en ce sens vague où l’entendait 
Pilate (Jo. xvux, 38) et où l’on en parlait dans les 
milieux grecs et romains. Là, tous les sages, à 


quelque école qu'ils appartinssent, étaient avec 
plus ou moins de bonheur des professeurs de 
vérité. 


Quant à l'expression recevoir la vérité avec joie, 
Norden (rx) l’a relevée à sept reprises différentes 
dans le seul livre XVIII des Antiquités, alors qu’on 
chercherait en vain une semblable formule soit dans 
soit dans les Pères aposto- 


(x) « Josephus und Tacüus über Jesus Christus und 
eine messianische Prophetie », dans Neue Iarhbücher für 


das Klassische Altertum, t. 31-82 (1913), p. 645. 


mais seulement un sens explicatif. 


liques et apologistes, éco ‘faite toutetois de 
- II Clem. xv. 


« EL il erilraina à. sa suite beaucoup d'Hellènes. ». 
Le résultat oblenu par lJ'activité de Jésus est 
indiqué ici, ne nous y trompons pas, avec une 
nuance d’hostilité; ïl vaudrait mieux traduire: 
« il séduisit » que: « il entraîna »; ce résultat 
est aussi indiqué comme il devait apparaître à un 
Juif sceptique vivant à Rome à la fin du 1° siècle 
et qui ne pouvait pas ne pas confondre ce qu'il 
avait sous les yeux, les communautés chrétiennes 
formées de Juifs et de païens (Hellènes) convertis, 
avec ce qui fut aux origines mêmes de l'Eglise et, 
à fortiori, à l’époque de Jésus. 

« Celui-là était le Christ. » Beaucoup de ceux 
qui rejettent en bloc ce passage de, Josèphe le 
rejettent pour ce membre de phrase, dans lequel 
ils veulent voir à tout prix une reconnaissance, par 
l'historien juif de la messianité de Jésus. Ne pour- 
rait-on pas pourtant et, semble-t-il, avec plus de 
vraisemblance, lui donner une interprétation ‘qui 
en alténuerait singulièrement la portée? Par cette 
phrase: « Celui-là était le Christ, » Josèphe ne 
veut-il pas tout simplemént identifier le Jésus dont 
il parle avec ce Christ dont les chrétiens se récla- 
maient, avec ce Christ dont le nom pour lors était 
assez répandu, même dans les milieux païens? Ne 
peut-on pas, remarque fort justement Harnack, dire 
de Mahomet: « Celui-là était le prophète, » sans 
pour cela professer la foi musulmane? Le verbe 
« était » a ici non un sens déclaratif ou affirmatif, 
Par son membre 
de phrase, Josèphe veut tout simplement dire: «Ce 
Jésus, dont je parle, était le personnage si connu 
par ailleurs sous le nom de Christ », et c'est 
en raison de sa ‘notoriété que plus tard il dési- 
gnera saint Jacques, avant de le nommer, par la 
périphrase « frère de Jésus surnommé le 
Christ ». 

Par là 1 distinguait Jésus de tous ces faux Mes- 
sies qui furent si nombreux entre 4o et 7o, et de 
même que les habitants d’Antioche appelèrent chré- 
tiens les disciples de Jésus (Act. x1, 26), voyant 
dans ce nom un qualificatif commode dont ils 
étaient bien loin de soupçonner toute la valeur dog- 
matique, de même Josèphe a donné à Jésus ce 
titre de Christ, qui était pour lors et depuis long- 
temps déjà partie intégrante de son nom, sans 


. vouloir aucunement pour cela le reconnaître, quant 


à lui, comme le véritable Messie. En donnant à 
cette phrase son véritable sens, Origène pouvait 
donc, même en la lisant dans les œuvres de Josèphe, 
déclarer que celui-ci n'avait pas reconnu Jésus 
comme le Messie. 

« Les principaux de notre nalion. » Cette expres- 
sion est du style de Josèphe, on la trouve dans 
d’autres passages des) Antiquités. 

Les apparitions de Jésus aux siens ont même pu 
être signalées par Josèphe de la même façon dont 
il_raconta l’apparition d’Alexandre à sa femme 
Glaphyra. 

Son contemporain Pline l'Ancien avait narré, 
lui aussi, dans son Histoire naturelle (liv. VII, 53), 
des traits de ce genre. En les mentionnant, 
Josèphe pouvait n'avoir d'autre ‘but que de 
relever le prestige des Juifs aux yeux des païens, 
et c’est, croyons-nous, tomber dans la même erreur 
d'interprétation que celle que nous avons signalée 
à propos de la phrase: « Gelui-là était le Christ », 
que de faire de ce trait une concession voulue de 
Josèphe au christianisme, pour lequel la résurrec- 
tion de Jésus était devenue l’un des articles de foi 


Reste la dernière phrase où est indiquée la per- 


-manence jusqu'à ce jour (fin du r* siècle) de la 
. race des chrétiens. Une telle façon de s'exprimer à 
léur propos dénote du mépris, sinon de l'hostilité. 
Certains même verraient dans cette phrase la justi- 
fication de tout le passage ; selon eux, Josèphe n'’au- 
rait parlé de Jésus que pour montrer que ces chré- 
tiens qui vivaient à Rome, que Néron avait si 
cruellement persécutés et qu’à son tour Domitien 
voulait anéantir, tiraient de lui leur nom. 

Qu'il nous soit permis, maintenant, de faire 
remarquer à Ceux qui prétendent que tout le pas- 
sage a été interpolé par une main chrétienne, qu'il 
y a certaines. expressions qu'un chrétien n'aurait 
vraisemblablement pas employées. Un chrétien au- 
rait-il appelé Jésus « homme sage », même en 
ajoutant aussitôt: « Si toutefois il faut l'appeler 
un homme »? —Aurait-il utilisé le mot : êovr 
pour indiquer la façon dont. était reçue la vérité 
prêchée par Jésus ? Dans l’ancienne littérature chré- 
tienne, ce terme avait uniquement un sens péjo- 
ratif. — Nourri de la lecture des récits des Synop- 
tiques, comme cç'’eût été le cas à la fin du 1‘ siècle, 
aurail-il jamais dit que Jésus atteignit par sa pré- 
dication aussi bien Jes Hellènes, c'est-à-dire les 
aïens, que les Juifs? Et parlant des disciples de 
Jésus, aurait-il écrit: « Ceux qui l’avaient aimé »? 
N'aurait-il pas plutôt dit: « Ceux qui avaient cru 
en.lui »? 

Néanmoins, il y a dans ce passage des insinua- 
tions ou des allusions qui décèlent- un interpo- 
lateur, et un interpolateur chrétien. Tel nous 
semble être le correctif au qualificatif « d’homme 
sage » donné à Jésus : « si toutefois il faut l'appeler 
un homme »; telles nous apparaissent également les 
allusions « au troisième jour » et à la réalisation 
des prophéties. 

Nous nous trouvons donc en présence d’un pas- 
sage où se rencontrent des expressions Caractéris- 
tiques, des manières de présenter les choses qui 
peuvent cadrer avec le style et les habitudes de 
Josèphe ; — par ailleurs, si certaines formules ré- 
pugnent à un chrétien, d’autres ne peuvent pro- 
venir que d’un chrétien. LE ) 

Aussi la thèse de l’interpolation partielle nous 
semble, de beaucoup, la plus vraisemblable. Si nous 
-enlevons au texte de Josèphe ce qui ne saurait être 
de lui, nous aboutissons à une notice du genre 
de celle-ci : 


En ce temps-là viveit Jésus, homme sage. Il accom- 
plissait, en effet, des choses merveilleuses ; il enseignait 
les hommes qui reçoivent la vérité avec’ joie et. il 
entraîna à sa suite beaucoup d’Hellènes. Celui-là passait 
pour être le Christ. Et quand, sur la dénonciation des 
‘principaux de notre nation, Pilate l'eut condamné à la 
croix, ceux qui l'avaient aimé au début lui gardèrent leur 
affection. I] leur apparut de nouveau vivant. Jusqu'à ce 
jour encore subsiste la race des chrétiens, ainsi nommés 
à cause de lui. = 


Une telle notice rappelle celles consacrées par 


Josèphe au Précurseur et à saint Jacques le Mineur. 
Elle est bien telle qu'on la pouvait attendre 
d’un observateur du dehors, tout aussi soucieux 
d'écrire une histoire complète que de ne pas se 
compromeltre aux yeux de ses coreligionnaires et 
plus encore aux yeux des Romains. : 


(x) C'est, selon nous, l'erreur dans laquelle est tombé 
«+ Ta. Renxacu ;, Cf. 
PP. 12-13. 


Revue des Hiudes juives, 1897, 


NL Er et le témoigraue de Jupe | 


Un article de M. l'abbé €. Hardy 


‘De M. G. Barpy, dans la Vie .Intellectuelle 
(15 avril 1929) : 


Une prétendue découverte de M. Eisler U), 


Un fexte de l'édition slavonne de la « Guerre Juive ». 


Jésus réduit aux proportions d’un chef de bande. 


M. R. Eisler n'a pas renoncé, paraît-il, à décou- 
vrir, dans le De bello iudaico de Josèphe, des témoi- 
gnages nouveaux sur Jésus. Voici près de quatre 
ans — c'était en 1925, à l'assemblée des philologues 
allemands réunis à Erlangen — qu'il a pour la pre- 
mière fois soulevé la question, en releyant dans la 
version slavonne de la Guerre juive quelques pas- 
sages absents du texte grec et relatifs à Jésus. Ces 
passages n'étaient pas inconnus: dès 1906, A. Be- 
rendts les avait publiés et étudiés dans un fasci- 
cule. des Textes und Untersuchungen qui n'avait 
pas échappé à la sagacité des érudits, en particu- 
lier à celle de E. Schürer et de Mgr Batiffol, mais 
qui n'avait pas eu la faveur d'obtenir l'audience 
du grand public. 2 

Je ne sais pourquoi la communication de R. Eisler 
a eu plus de succès. Après avoir été analysée dans 
les revues savantes, elle a connu, plus ou moins 
romancée, les honneurs de la presse quotidienne, 
Des journaux allemands et anglais ont annoncé à 
leurs lecteurs la découverte d’un texte sensationnel, 
destiné à renouveler loutes nos idées sur Jésus et 
sur les origines de la religion chrétienne. 

Et, de fait, les additions slayonnes au texte grec 
de la Guerre juive sont bien extraordinaires. Elles 
nous racontent comment, autour de Jésus, se réu- 
nirent cent cinquante esclaves et une multitude de 
peuple: « Comme ils"voyaient sa puissance et que 
tout ce qu'il voulait il le faisait par la force de sa 
parole, ils lui demandèrent d’entrer dans la ville, 
d’anéantir la garnison romaine et Pilate et de 
régner sur eux. Mais il refusa. 5 Sur quoi, les 
chefs des Juifs, ayant appris le complot, le dé* 
noncent à Pilate: « Gelui-ci envoya (des soldats), 
fit massacrer nombre (de gens) du peuple et ame- 
ner devant lui le thaumaturge. Il l’interrogea et 
découvrit qu'il était un bienfaisant, non un mal- 
faiteur ni un rebelle, ni quelqu'un qui voulût s’em- 
parer du pouvoir, et il le laissa libre. » Cependant, 
les chefs des Juifs, mécontents de cette solution, 
donnèrent trente talents à Pilate pour qu'il leur 
permit de faire ce qu'ils voulaient, et, le gouver- 
neur ayant accepté l'argent, ils crucifièrent Jésus. 

M. Eisler lui-même n’a pas accepté telle quelle 
toute cette histoire et y a dénoncé d'évidentes , 
interpolations. Soucieux avant tout de nous faire 
voir en Jésus un agitateur révolutionnaire, il sup- 
prime du texte qu’il a sous les yeux le refus 
opposé par Jésus de marcher contre les Romains, 
et les trente talents offerts à Pilate par les Juifs. 
Dès lors, il ne resterait plus, dans le récit original, 
que les bandes rassemblées autour du Maître, l’at- 
taque de Jérusalem, l’échec final et la mort qui en 
est la conclusion. Ainsi remaniée, l’anecdote est 
encore plus savoureuse, puisqu'elle réduit le Christ 
aux proportions d’un chef de bande. 


(x) Les sous-titres sont de la D, C. 


Réserve des savants. 


_ sont occupés de la prétendue découverte de Eisler, 
et bien que celui-ci, après la communication faite 
à Erlangen, ait cru devoir reprendre le sujet à la 
Société des études juives le 17 janvier 1926, à la 


des Inscriptions et Belles-Leltres le 28 juin; bien 
qu'il ait conelu son mémoire publié dans la Revue 
de l'Histoire des religions: (janvier-avril 1926, 
pp. 1-21) par cette phrase: « Le document recon- 
stitué est de toute première importance », il faut 
ayouer que la plupart des savants n’ont pas été de 
cet avis. Du reste, M. Eisler lui-même n'a-t-il pas 
= fourni des armes à ses contradicteurs en .avouant 
que la version slave de Josèphe avait été faite vers 
la fin du xiv° siècle, dans un monastère de Ja Russie 
septentrionale ? « A cette époque, nous dit-on, les 
Juifs, extrêmement influents en Russie, avaient 
trouvé le moyen de pousser au trône patriarcal un 
rabbin soi-disant converti qui aurait failli entraîner 
l'Eglise russe dans les pires erreurs s’il n’avait été 
déposé et relégué dans un monastère. Il aurait 
occupé ses loisirs à une sie russe- de Josèphe, 
qu’il accommoda à sa façon. » (x) 


L'authenticité du document est rien moins que certaine. 


On aurait pu croire que tout serait terminé par 
à. I n'en est rien. Et de temps à autre on ap- 
prend que M. Eisler vient de faire une nouvelle 
; communication aux membres d’une société savante, 
.à ceux de l’Académie des Inscriptions par exenrple, 
ou à ceux de la Société pour l’encouragement des 
études grecques, afin de leur présenter le texte 
authentique du De bello iudaico de l'historien juif, 
et de les convaincre que ce texte contient sur Jésus 
des renseignements tout à fait nouveaux. Il s’agit 
: un jour d’un manuscrit hébreu de la Bibliothèque 
» nationale de Paris, qui contiendrait l'original de 

lPouyrage de Josèphe. Un autre jour, nous sommes 

renvoyés au losippus arabe, texte du xr siècle, qui 
dériverait certainement de la recension hébraïque de 
- a Guerre juive, et le parallélisme de ce texte avec 

- l'Ambrosiaster, qui s'est servi des Hypomnemata 

perdus d'Hégésippe, prouverait que notre texte grec 

actuel de Josèphe est expurgé. 

I] y a là dé toute évidence beaucoup de roma- 
uesque, Sous le mom d'Hégésippe, nous possédons 
en effet une version latine, remaniée et abrégée, du 
De bello iudaico. Cette version, datée vraisembla- 
blement des années 367-375, pourrait bien être une 

| œuvre de saint Ambroise, à qui l'attribuent de 
> très anciens manuscrits. 
avec l’Ambrosiaster, nom qui sert à désigner l’au- 
teur inconnu de commentaires sur les Epîtres de 
saint Paul et de questions sur l’Ancien et le Nou- 
veau Testament. Elle n’a rien non plus de 
commun avec Hégésippe, historien judéo-chrétien 
du n° siècle, dont Eusèbe nous a conservé quelques 
fragments, et ce nom d’Hégésippe, qui le recouvre, 
n'est pas autre chose qu’une déformation du nom 
de lTosippus ou Josèphe. 

Laissons donc de côté ce fragile échafaudage. 
Sans doute, Josèphe, dans la préface du texte grec 
_ de la Guerre juive, nous apprend qu'il s’est décidé 

à traduire en grec pour les habitants de l'Empire 


- (1) P. Barirroz, « Un prétendu texte nouveau de 
_ Josèphe sur Jésus », dans la Vie catholique, dw 30 octobre 
1926, p. 9. (Les notes sont de l’auteur.) 


Fee qu'i 
et envoyé aux non- Grecs habitant vers le Nord. … 


Nombreux ont été, en 1925 et 1926, ceux qui se | Bien qu'on n'ait jamais, par la suite, entendu 


Société Ernest Renan le 23 janvier, à l’Académie 


Elle n’a rien de commun: 


avait, déj il dans sa langue mater 


parler de ce texte hébreu et que tous les témoi- 
gnages anciens ne connaissent et ne citent que le 
texte grec de Josèphe, il n'est pas absolument 
invraisemblable qu'on retrouve quelque jour la 
Guerre juive en hébreu, ou peut-être en araméen, 
puisque c'est l’araméen que parlaient les Juifs au 
temps de l'historien. Lorsqu'on nous aura montré 
ce texte hébreu, demeuré jusqu'ici invisible, nous 
demanderons à l’examiner et à l’éprouver, faute de 
quoi nous manquerions aux règles les plus élémen- 
aires de la critique. 


Le Fémoignage de Josèphe est en tout cas des plus suspects. 


Mais encore, à mettre les choses au mieux pour 
M. Eisler et ses admirateurs, que devrons-nous con- 
clure si nous lisons en effet dans la Guerre juive 
un récit sur Jésus qui ne cadre pas avec les don- 
nées évangéliques et nous fait voir le Christ comme 
un agitateur ou un faclieux ? [1 nous faut ici rai- 
sonner froidement. Josèphe écrivait dans les der- 
nières années du 1% siècle, et il le faisait avec la 
mentalité d’un Juif resté très attaché à son pays 
et à sa religion; est-il donc un homme dont l'au- 
torité s'imposait sans contestation et qui doive, dès 
le premier abord, être cru sur parole? Il y avait 
longtemps, à cette date, que saint Paul et les 
évangélistes avaient mis par écrit ce qu'ils savaient 
de Jésus, de sa vie.et de sa mort sous Ponce-Pilate ; 
le témoignage de Josèphe doit-il être préféré au 
leur, que corrobore toute l'histoire ancienne du 
christianisme ? 


Beaucoup de bruit pour rien, c’est le cas, ou 
, ; é 


jamais, de répéter ce proverbe. Laissons done 
M. Eisler s'agiter, et si Josèphe a parlé de Jésus 
dans la Guerre juive, relenons son récit comme 
représentant l'impression laissée en certains mi- 
lieux juifs par la mort du Seigneur. Ne cherchons 
pas en tout cas à accroître sa valeur; nous avons 
mieux que cela, des textes plus anciens et plus 
autorisés, dans les Epîtres de saint Paul et dans 
les Evangiles. Dussions-nous ne retirer de tant de 
tumulte qu’une leçon de prudence, celle-ci valait 
bien la peine d'être reçue. 


Réponse de M. Eisler à M. l'abbé Bardy 


De la Vie Intellectuelle (15. 6. 29), sous le 
titre « Notes et réflexions : M. l’abbé Gus- 
tave Bardy et les recherches récentes concer- 
nant le témoignage de Josèphe sur Jésus » : 


M. Eisler ne prétend pas être l'auteur de la découverte (1). 


M. l’abbé Bardy, auquel aucun savant ne refusera 
une reconnaissance légilime pour son étude érudite 
sur Paul de Samosate, a cru devoir s'occuper de 
la personne du soussigné à propos du problème du 
témoignage de Flavius Josèphe sur Jésus. Je regrette 
qu'au lieu de donner à ses lecteurs un relevé pré- 
cis de l’état présent de la question et une biblio- 


graphie des ouvrages récents — ce qui aurait été. 


une œuvre méritoire — il se soit ingénié avant 


tout à leur faire croire qu'un quidam emballé qu'il 
faut « laisser s’agiter » importune depuis « près - 


(x) Les sous-titres sont de la D, C. 


| nuscrifs ou des 


de quatre ans » les sociétés ‘savantes avec une 

« prétendue découverte » sans produire autre chose 

que des échos plus ou moins « romancés » ou 
_ _« romanesques » dans la presse quotidienne et sans 
pouvoir convaincre « la plupart des savants ». 

__ La vérité est tout autre. Tout ce qui a paru de 
« romanesque » et de « romancé » sur cette ques- 
tion dans la presse quotidienne émane- directement 
ou indirectement de la plume d’un imposteur an- 

 glaïis, prétendu docteur en théologie de Paris et de 
Strasbourg, qui a été immédiatement démasqué par 
le R. P. Herbert Thurston, S. J., par M. Salo- 

_ mon Reinach et par le soussigné dans le Times de 
Londres (17 avril 1926). Il n’y a jamais eu que ce 
personnage peu sérieux qui ait prétendu avoir 
« découvert » ou « trouvé » recemment des ma- 

textes slaves concernant Jésus, 


_ qu’on connaissait en vérité en Russie depuis 1866 


et dans le reste du monde depuis 1906. Moi-même 
je n'ai jamais ni dit ni écrit rien d'aussi insensé. 


Aussi bien s'agit-il non de la « Guerre juive » 
mais de la « Prise de Jérusalem ». 


Si M. Bardy se demande pourquoi mes diverses 
- publications concernant ce texte ont'eu plus de 
succès que les articles que Schürer, Mgr Batiffol 
et d’autres (r) ont consacrés à ce sujet, la réponse 
est très simple: je ne me suis pas contenté de 
hocher les épaules à propos des documents éton- 
nants traduits en 1906 par A. Berendis, mais — 
sans « m'agiler » pour le moins du monde — j'ai 
entrepris tranquillement et laborieusement les re- 
cherches et les analyses critiques nécessaires pour 
établir une édition critique et une étude histo- 
rique des chapitres en question et pour élucider les 
origines de cette curieuse version slave d’un ou- 
vrage qui n'est pas du tout, comme on pensait, le 
De Bello Judaico de Josèphe, mais un ouvrage sem- 
blable, antérieur, intitulé La Pris de Jérusalem 
(Halosis tês Hierousalem) du même auteur. J'ai no- 
tamment fait photographier un manuscrit entier 
du Josèphe slave pour pouvoir mettre le texte ori- 
ginal à la disposition des slavisants occidentaux, 
qui peuvent désormais l’étudier à leur aise à l'In- 
stitut des études slaves ici à- Paris. 


Le sérieux des études de M. Eïisler sur la question. 


Mon critique, s'inspirant peut-être de la licence 
d’ « occultare in tempore quidquid cecultandum vi- 
delur » accordée par saint Augustin (2) au « dis- 
putatori. rerum aeternarum vel narratori rerum 
temporalium ad aedificandam religionem atque pie- 
tatem pertinentium », fait semblant d'ignorer, ou 
ignore vraiment, le fait que j’ai professé en 1926-27 
et en 1929 deux cours entiers sur le sujet en ques- 
tion à la Faculté des Lettres de la Sorbonne et que 
je les ai publiés (chez Winter, à Heidelberg) en 
deux volumes de 1400 pages, grand in-8° avec 
55 planches, intitulés Jesous basileus ou basileu- 
sas, le mouvement libertaire messianiste depuis l’ap- 
parition de Jean le Bapliste jusqu'à la mort de 
Jacques le Juste, selon la « Prise de Jérusalem » 


s 


() Il aurait fallu citer avant tout les ouvrages de l'abhé 
 Lejay (Revue crit. d'hist. et de lettres, TI, 1906, p. 247; 
et du P. Adhémar d'Alès dans és Etudes (vol. 125, 
1 p. 533), q 
a RE des énents rouvesux et précieux à l'étude des 
— ce qu'on ne peut pas dire des quelques lignes 
Batiffol. (Les notes sont de M. Eisker.) F 


n ch ONE CUS TE 


‘et de l’Ambrosiaster, je tiens pourtant à lui signaler 


ji ont le mérite réel d'avoir contribué [ap- 
-1250-1260 en Lituanie. Ceci d’ailleurs est bien pl 


buer l'interpolation totale des chapitres en 1 à 
AE A Par 2 à CAP ET 4 


de Flavius Josèphe et les sources chrétiennes. Ce 
livre offre pour la première fois aux critiques hon- 
nêtes et de-bonne volonté tous les éléments néces- 
saires pour étudier par eux-mêmes la question, no- 
tamment la première édition critique avec toutes les 
variantes des manuscrits russes, de la version ro- Se 
maine absolument inconnue jusqu'ici et des pas 
sages absolument inédits et inconnus du Josippon 
hébraïque touchant le Baptiste et Jésus, découverts : 
dans l’editio princeps et dans divers manuscrits de 
cette version à la Vaticane et à la Bibliothèque Na- - | 
tionale de Paris. Je n’ai jamais prétendu qu’un de … 
ces derniers manuscrits « contiendrait l'original 
hébreu de l'ouvrage de Josèphe », comme M. Bardy 
veut faire croire (p. 774 f.). J'ai prouvé au con 
traire (vol. I, p. 493, L. c.) que cet original hébreu è 
ou aräméen n'a plus existé au n° siècle lors de la 
rédaction du Talmoud. Ce que j'ai découvert ou 
retrouvé en partie, ce sont les lignes hébraïques que … 
l'abbé de S. Fridiswide, Robert of Cricklade, au 
xu® siècle, et le cardinal Baronius au xvi® siècle 
ont trouvées dans certains manuscrits du Josippon, 


et que ce Josippon — une rétroversion hébraïque. 
faite par les Juifs d'Ilyrie au ‘rx° siècle — dérive 


en partie de la seconde édition perdue du De bello 
Judaicc de Josèphe en 24 livres, publiée par Jo- 
sèphe cans la 14° année de Domitien. De cette édi- 
tion des auteurs byzantins nous ont conservé onze 
fragments grecs, que j'ai réunis au ch. 3r de mon 
livre. Je n'ai jamais dit ou écrit le galimatias con- 
cernant le Jusifus arabe, l’Ambrosiaster, l’Hégé- 
sippe et la recension hébraïque de La Guerre Juive 
que M. Bardy voudrait m'attribuer (p. 774) et 
qu'à juste titre il qualifie de romanesque. Quoique - 
ceci me dispense de relever ce que M. Bardy dit 
à propos de la version latine de Josèphe de 367-375 


qu'il ignore tout simplement les brillantes 
recherches de savants catholiques comme Joseph 
Wittig et Otto Scholz (publiées par Sdralek) tous 
trois de l’Université de Breslau, qui ont réussi à 
démasquer l’auteur, jadis inconnu et appelé « l’Am- 
brosiaster » par Erasme, comme étant le Juif con- 
verti Isaac qui a latinisé son nom en « Gauden- 
tius » ou €n « Hilarius » bien connu par ses 
démêlés avec le pape Damase. Ces savants ont pu 
montrer par des analyses très poussées de son voca- 
bulaire qu'il est bien l’auteur de la version latine 
de Josèphe intitulée « De Captivitate Hierusalem », 
que réédite en ce moment le prof. Ussani de 
Bome. = 


3 
Un prétendu aveu de M. Eisler pe À 
sur la dale de la version slave de Josèphe. ee 


A la page 773, M. Bardy me fait « avouer » (l) . 
que Ja version slave de Josèphe avait été faite « vers # 
fa fin du xiv° siècle dans un monastère de la Russie & 
septentrionale ». Je n’ai rien à avouer, n'ayant 
jamais rien eu à cacher de ce que je savais à mes. 
lecteurs. M. Bardy n'aurait pas pu écrire cette … 
phrase criblée d'erreurs s’il n'avait ignoré mon 
article dans la Revue des Etudes slaves, VII (1927), 
pp. 63-74, résumant une conférence faite au 
congrès des historiens français le 21 avril 1927, 
où j'ai élucidé pour la première fois les origines 
de la version slave de Josèphe. Cette traduction ne 
proxient nullement d'un monastère russe du 
xiv® siècle, mais elle est tout au contraire l'œuvre 
d’un sectaire judaïsant unitariste travaillant entre 


commode encore pour ceux qui voudraient att ra 


2 
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au traducteur slave. Malheureusement pour eux, 


leur thèse se heurte aux multiples citations et aux 
allusions à la Prise de Jérusalem déjà interpolée 
par des scribes chrétiens dès le n° siècle depuis 
Hégésippe (vers 180 A. D.) et Eusèbe jusqu’à Pho- 
tios, Moïse de Khorene, André de Crète et Suidas 
(pp. 149-159 et vol. Il," pp. 322 s: et 478 s. de 
mon livre). 


‘ Un prétendu faux 
sur le refus de Jésus de marcher contre les Romains. 


Aux pages 472 s., M. Bardy m'accuse de sup- 
primer du texie que j'ai sous les yeux le refus 
opposé par Jésus de « marcher contre les Romains », 
c’est-à-dire il m'accuse d’avoir faussé ma source! 
IL ignore que ce refus de Jésus ne se trouve que 
dans une partie des manuscrits et que le défunt 
Berendts (1), mort en 1912, a lui-même rectifié le 
texte fautif de sa vieille publication de 1906. 

Ma conjecture légitime que cette phrase ne pou- 
vait être que le résultat d’une correction tendan- 
cieuse a donc été pleinement confirmée par l'étude 
postérieure des manuscrits. De même d’autres athé- 
tèsés du même genre ont été élayées depuis par la 
version roumaine, dérivée de la traduction russe 
par l'intermédiaire d’une version polonaise. 


L'opinion des savants. 


M. Bardy s'efforce de faire croire à ses lecteurs 
. que ceux qu'il veut bien appeler des admirateurs 
ont fait « beaucoup de bruit pour rien » et que 
« la plupart des savants » ne sont pas de mon avis. 
En face de cette affirmation tendancieuse le lec- 
teur m'excustra si je cite ce qu’un éminent savant 
catholique, le prof. Franz Kampers, titulaire de la 
chaire catholique d'histoire à l’Université de Bres- 
lau, a bien voulu écrire dans les Münchner Neueste 
Nachrichlen (14 oct. 1925; cp. Hist. Jahrb. :XLV, 
pp. 558-565): « Quand on trouve de nos jours 
aux pays d’Assour ou de Babel ou dans des tombes 
pharaoniques de nouveaux textes littéraires, on ne 
s’en étonne plus beaucoup. Mais si un texte publié 
depuis longtemps et dans une collection de pre- 
- mier rang et qui avait élé rejèbé par la science 
comme dénué de toute valeur est soudainement 
xepris et transformé par la sagacité d’un savant 
en une source de valeur incomparable pour l’époque 
la plus importante de l'humanité, il faut convenir 
qu'il s'agit là d’un événement scientifique sensa- 
tionnel, ne fût-ce que par la manière de la décou- 
verte... La science doit uns très grande, reconnais- 
sance au savant, qui a bien mérité d'elle en lui 
rendant celte importante source juive », etc. 
_ De même, le savant historien protestant du peuple 
d'Israël, l’éditeur de la revue internationale d'’his- 
toire ancienne Xlio, titulaire de Ja chaire d’his- 
ioire ancienne à l’Université d’Innsbruck, ancien 
Gladsione professor de l'Université de Liverpool 
-M. GC. F., Lehmann-Haupt, s’est prononcé dans la 
ÆKlio et dans trois articles succcssifs de la Gazette 
de Frankjort en faveur de l'authenticité du texte 
de Josèphe. 


n__ De même un des plus grands érudits du monde 


savant israélite, M. Salomon Reinach, a reconnu 


_ plusieurs fois en public — notamment au Congrès 
_ d'histoire du christianisme (pp. 115 s. des comptes 


rendus) — l'authenticité du texte slave de Josèphe 
sur Jésus. Tout récemment il a complèlement refait 
dans le sens de mon interprétation des sources les 


« Documentation Catholique » 


chapitres relatifs aux origines du christianisme pour 
la nouvelle édition américaine de son Orpheus, his- 
toire générale des religions. É | 

Quant aux adversaires loyaux de mes théories et 
aux savants qui ne se sont pas encore déclarés sur le 
problème entier, M. Maurice Goguel, doyen de la 
Faculté protestante de Paris, vient d'écrire à propos 
de mon livre cité dans la Revue d'Histoire et de 
Philosophie religieuse, VIII, 1928, p. 3739: « Si le 
D' Eïisler a raison, c’est toute l’histoire des origin®s 
chrétiennes qui est à reprendre sur des bases toutes 
nouvelles, et il méritera d'être regardé comme l’au- 
teur de la plus prodigieuse révolution qui ait jamais 
été accomplie dans l'ordre des études historiques. 
S'il a tort, son effort pourtant n'aura pas été inutile, 
Il aura contraint les historiens de mettre, une fois 
de plus, à l'épreuve la solidité de leurs conceptions, 
et un pareil travail n’est jamais sans profit. En 
outre, il est certain que, dans le détail, 1 y aura 
beaucoup à tirer de l’érudition du D' Eisler. » 

Tout récemment (Evangile et Liberté, 19 déc. 
1928), M. Goguel a dit que « M. Eïisler s’est acquis 
des titres solides à la reconnaissance des historiens 
du christianisme primilif par la découverte du témoi- 
gnage de l'historien samaritain Thallus » (52 A. D., 
donc antérieur d’une vingtaine d’années à celui de 
Josèphe) concernant la .erucifixion de Jésus. Le 
pasteur protestant et professeur de théologie à Ham- 
bourg Georg Windfuhr à qualifié mon livre dans la 
Philologische wochenschrift comme eine bedeutende 
Geistesleistung. M. Aimé Puech, de l’Institut, dit 
(Revue de Philologie, 1929, p. 219) : « Même ceux 
auxquels M. E. ne réussira pas à imposer sa thèse 
principale auront profit à lire ce livre si érudit et si 
sugoeslif. » ee 

Tout cela ne se comprendrait guère si j'étais vrai- 
ment « soucieux avant tout (!) de nous faire voir en 
Jésus un agitateur révolutionnaire» et de « réduire 
le Christ aux proportions d’un chef de bande ». 


M. Eïsler a montré en Jésus un des plus grands rois et 
un des plus grands prophètes. La science historique ne 
peut aller plus loin. ; 


La vérité est que tout en étudiant pour la première 
fois avec toute l’attention qu’elles méritent les sources 
antichrétiennes, qui voudraient en effet nous pré- 
senter Jésus comme un chef de brigands — 900 bri- 
gands au juste, selon Hieroclès Sassonius, gouverneur 
romain de la province du Liban au temps de Dioclé- 
tien, — mon livre, depuis le titre jusqu'à la fin, 
s'efforce de présenter Jésus — que la critique dite 
libérale a voulu réduire aux proportions d'un mission- 
naire moralisateur et d'un beau parleur — comme 
un des plus grands rois et des plus grands prophètes 
de l’histoire d'Israël, sinon du monde entier. Que le 
Christus Rex qui a vraiment — en dépit de toutes les 
objections hypercritiques, investi Pierre le Barjone 
“de la vice-royauté du monde pour le temps de son 
absence jusqu’à son retour (1) — ait été plus encore 
qu'un grand prophète-roi — ceci ne peut être affirmé 
que par l'effort de la foi-des croyants et non par les 
méthodes de la science historique, qui ne peut étudier 
par ‘définition que l'homme, Jésus le Nazaréen, en 
contact et en prise avec les hommes de son temps. 


@&) Vol. Il, chap. 11 de mon livre, le premier ouvrage 
purement historique et libre de toute préoccupation apolo: 
gétique, qui prouve définitivement que Jésus « tempo- 
ralem poteslalem tum ipse in se assumpsit, tum s 
vicario suo concredidit » (Domimco Soro, comm. 

Sent. dist. 25, qu. 2°, cité à p. 664 de la Vie Intellec 
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plus que jamais convaincu, « de toute première 
importance ». 9 


La valeur du témoignage de Josèphe. 


Avant M. Bardy, je me suis moi-même demandé 
si ce Flavius Josèphe « élait un: homme dont l’aulo- 
rité s'impose sans contestation el qui doit dès le pre- 
mier abord être cru sur parole ». J'ai montré le pre- 
mier que les nouveaux documents — qui diffèrent 
en plus de cent différents endroits du texte connu 
jusqu'ici — nous obligent à considérerJosèphe comme 
un menteur éhonté et un imposteur tout à fait 
indigne de confiance en tout ce qui concerne ses 
propres intérêts, Mais je crois avoir montré aussi que 
tout ce qu'il raconte du Baptiste, de Jésus et de ses 
disciples, est directement dérivé des rapports officiels 
adressés par les procurateurs romains à leur chef 
impérial à Rome et que notamment la description 
détaillée de l'aspect physique de Jésus — « quoniam 
habitum et quoniam conspectum fuit illud corpus- 
culum » (Tertullien), l'énumération des « omnia 
terrenae originis signa, quae eum Dei filium cela- 
vere » (Tertullien) — dérive directement du libellus 
des accusateurs contenu dans le dossier judicicer 
des Acta Pilati authentiques, que publia en 311 l’em- 
pereur Maximin Daza pour exaspérer les chrétiens de 
son âge. On ne saurait donc imaginer des documents 
antérieurs et plus précieux que ceux dont nous par- 
lons, même si la singulière affirmation de M. l'abbé 
Bardy pouvait se soutenir, que « les évangélistes 
avaient mis par écrit ce qu'ils savaient. de Jésus » 
avant que Josèphe composât son ouvrage. Que 
M. Bardy me permette de lui rappeler que la Prise 
de Jérusalem de Josèphe a été écrite avant 73 A. D. 
— puisqu'elle ignore la désécration du temple juif 
d’Héliopolis en Egypte, mentionnée à la fin de La 
Guerre Juive grecque et que la première version de 
l'ouvrage a été destinée selon la table des 
matières dans la préface — pour être présentée à 
Titus à l’occasion de son triomphe en 72, tandis que 
tous les évangiles qui contiennent la péricope du 
voile déchiré du sanctuaire de Jérusalem  présup- 
posent l’exposition au public (depuis 75 A. D.) du 
voile déchiré du temple, rapporté à Rome par Titus 
avec le reste des dépouilles du sanctuaire (pp. 162 
ss. de mon livre). 

D'ailleurs, la plupart des critiques modernes sont 
d'accord pour placer les origines de l’évangile de 
Marc à Rome après 70 et en toute probabilité vers 
8o A. D. Quant à Luc, M. .Bardy sait sans doute 
Que suivant un nombre de savants il a connu et 
utilisé l’œuvre de Josèphe. Pour ma part, je suis 
prêt à admettre, et je crois même pouvoir prouver 
qu'il y à eu au moins un évangile — utilisé par 
celui de Jean — qui est contemporain avec la gé- 
nération de Pierre et de Paul et partant antérieur 
à Josèphe. Je crois l'avoir prouvé dans ma der- 
nière conférence sur les origines du 4° Evangile 
faite à la Société de recherches religieuses (Quest 
Society) de Londres, le 7 février 1929 et répété à la 
séance de mars de la Société Ernest-Renan à Paris. 
Quoi qu'il en soit, je suis persuadé que les traditions 
tant orales qu'écrites touchant les actions et les 
paroles de Jésus remontent vraiment aux témoins 
oculaires de.sa vie et de sa mort. Je n’ai donc pas 
manqué d'analyser à nouveau toute la tradition évan- 
gélique et je suis arrivé au résultat qu'elle est parfai- 
tement d'accord, sur le fond de la question, avec les 


faits qu'on peut tirer des traditions antichrétiennes 
“ant juives que romaines. Je serais très reconnaissani 
à M Bardy ainsi qu’à d’autres savants de bonne foi 
qui voudraient étudier et discuter avec moi, soit ora- 
lement à la fin des leçons que je continue de pro- 
fesser en Sorbonne, tous les lundis de 5 à 6, soit par 
écrit dans cette revue ou dans une autré, la nou- 
velle analyse des textes que je présente à mes lec- 
teurs dans mon second volume avec toute la sincé- 
rité et toute l'humilité d’un chercheur non moins 
conscient des limites générales de toutes nos connais 
sances historiques que des bornes étroites de ses 
propres connaissances. F 

Ceci est ma réponse à M. l'abbé Bardy. Quant 
à l’auteur du petit paragraphe à la page 553 qui 
pense pouyoir m'accuser sans la moindre preuve 
d’avoir exploité (!) pendant « quatre ans » ure 
« prélendue découverte (1) de textes nouveaux sur 
Jésus dans l'historien Josèphe » et de préparer « ure 
nouvelle offensive » —— contre qui ? — il sait aussi 
bien que moi que je me suis rigoureusement abstenu 
de discuter ces problèmes graves entre tous en dehors 
des sociétés de savants compétents d’en juger toutes 
les difficultés. D'accord en ceci avec mon- éditeur el 
contre notre commun intérêt matériel, j’ai choisi 
pour mon livre un titre grec imprimé en carac- 
tères grecs pour bien indiquer qu'il ne s’agit nulle- 
ment d’une œuvre de vulgarisation. Je n'ai fait et 
je ne ferai jamais aucune « offensive » du genre 
qu'on veut m'imputer. Mais si d’autres préfèrent 
m'altaquer devant un public plus général que celui 
de mes confrères et de mes auditeurs universitaires, 
on n'aura pas à s'étonner si je me vois contraint 
de suivre mes adversaires sur le terrain qu'eux- 
mêmes ont bien voulu choisir. 

ROBERT EISLER. 


Réplique de M. l'abbé Bardy 
De la Vie Intellectuelle (15. 6, 20) : 
Josèphe ou les Évangiles (1). 
M. Robert Eisler a bien voulu accorder quelque 


attention. à la note que j'ai consacrée à la question 
du Josèphe hébreu dans le dernier numéro de la 


Vie Intellectuelle, et je lui en suis profondément Ke 


reconnaissant, Cette courte note n'était pas destinée 
à étudier dans ses détails un problème assez com- 


pliqué ; elle visait, avant tout, le grand publie > 


se proposait de râssurer les croyants sur les consé- 
quences possibles d’une offensive que l'on mène 
avec quelque fracas dans certaine presse. 


Le témoignage de Josèphe ne saurait l'emporter 
sur celui des Évangiles. 


Ceux-ci au resle sont antérieurs à l'historien juif 
et ne lui doivent rien. : 


M. Eisler me reproche aujourd'hui de n'avoir pas 
discuté, de n'avoir même pas signalé le grand ou- 
vrage qu'il vient de consacrer au Roi Jésus; ef 
je dois en effet lui avouer que je n'ai pas lw 
encore cet ouvrage. Mais je né crois pas que sa 
lecture m'’eût fait changer d'opinion sur le fond 
même du problème. Alors même que le témoi- 
gnage de Josèphe serait authentique, pourquoi le 
préférerions-nous à celui des Evangélistes ? 


. 


(x) Les sous-titres sont de la D. €. ” 


RE rAR PS Er EVE ps 
_ Sans dante, M. Eisler ‘affirme que la Prise de 
érusalem a été écrite par Josèphe avant 73 A. D., 
tandis que les Evangiles n'ont pas été composés 
avant l’an 95 A. D., puisqu'ils contiennent la péri- 
_cope du voile déchiré au sanctuaire de Jérusalem 
(Me. x, 58 ; Luc. xxur, 45; Matth. xxvu, Bi) (Gi) 
- Pour établir plus sûrement ce ferminus a quo, il 
— s’abrite derrière l'autorité de « la plupart des eri- 
tiques modernes ». Qu'il me permette de lui rap- 
peler l'opinion de M. Aimé Puech, qu'il cite avec 
une particulière estime. Celui-ci, dans sa récente 
-Hisioire de la littérature grecque chrétienne, écrit : 
« Si, dans l'entourage de Pierre, on a cru pou- 
voir se passer d’un Evangile écrit tant que Pierre 
vivait, aussitôt après sa mort la hâte a dù être 
grande de mettre à l'abri de l'oubli ces précieux 
souvenirs. Si Pierre a péri dans la persécution de 
64, le petit livre de Marc peut être antérieur de 
quelques années à 70. » (T. 1°, pp. 52-53.) Voilà 
pour Marc. Et voici pour Mathieu: « En indiquant 
la période qui suit de peu l'an 70, peut-être se 
=  tient-on le plus près possible des vraisemblances., » 
 (T. 1°, p. 89.) Quant à Luc, M. Puech écrit: « Si 
Luc a connu saint Matthieu, il résulterait de la 
date approximative que nous avons admise pour 
celui-ci qu'il aurait écrit au plus tôt vers 80; s'il 
la ignoré, rien n'empêche que son Evangile soit 
même un peu antérieur. » (T. 1%, p. 118.) Je n’i- 
gnore pas que certains critiques prétendent que saint 
Lue a connu et utilisé les œuvres de Josèphe, par 
exemple Krenkel, Josephus und Lukas, Leipzig, 
1894, mais il me suffit de rappeler pour l'instant 
le jugement de M. Puech : « Luc a pu savoir autre- 
ment ce qu'il a de commun avec lui, et les diffé- 
rences s'expliquent fort mal si l’on admet qu'il 
> ‘se sert de lui. » (Op. cit., t. 1°, p. 381, n. 1.) Dans 
ces conditions, M. Eisler me permettra de ne pas 
considérer comme démontrées les dates qu'il assigne 
aux Evangiles et de persister à croire que ceux-ci 
sont antérieurs à l'historien juif. 
On pourrait d’ailleurs ajouter qu'avant les Evan- 
ê giles saint Paul parle de Jésus en des termes qui 
_ sont fort éloignés de ceux qu'emploie Josèphe, et 
que les données fournies par l’Apôtre s'accordent 
mieux avec les Evangiles qu'avec le récit attribué 
à Josèphe. Mais il ne faut pas surcharger la dis- 
“ cussion présente. 


Les écrits de Joseph dérivent-ils des rapports officiels? 


M. Eislér voudrait bien nous faire croire que 
les récits de Josèphe sur le Christ sont empruntés 
à des rapports officiels adressés par les procura- 
teurs romains, en l’espèce par Ponce-Pilate, à l’em- 
pereur Tibère, L'existence même de ces rapports est 
douteuse (2). 

leur autorité (I Apol. xxxv, 0, et xLvim, 3) pour 
confirmer son récit de Ja Passion et des miracles 
du Christ. Avant la fin du second siècle, Tertullien 
_ écrit, de son côté: « Et omnia super Christo Pila- 
_ dus, et ipse iam pro sua Fesses christianus, 
 Cesari tunc Tiberio nuntiavit. » (Apol., xx, 24.) 
Et encore : « Tiberius ergo, us tempore nomen 
 christianum in saeculum intravit, adnuntiato sibi 
_ ex Syria Palaestina, quae illic veritatem istius divi- 
nitatis revelaverant, detulit ad senatum cum prae- 


_ (x) Des témoins ou des contemporains de la Passion 
avaïent pas besoin d'attendre jusqu'en 55 pour parler de 

ce voile. (Les notes sont de l’auteur.) 

_ (@) Cf. A. Sruccken, Pilatusakien, dans E. HENNECKE, 

eutestamentliche Apokryphen, 2 édit., Tubingue, 1923, 


Il est vrai que saint Justin inyoque | 


authentiques de Pilate, nous ne savons pas du 
tout ce qu'ils contenaient. Nous ignorons en parti- 
culier s'ils renfermaient une description de l'aspect 
physique de Jésus, ainsi que le pense M. Eisler: 
celui-ci est trop bien renseigné pour ne pas savoir 
que les chrétiens se sont de tout temps préoccupés 
de savoir quel pouvait être le visage du Sauveur, et 
qu'à celte question ils ont répondu, en invoquant 
des raisons de convenance, ou des autorités prophé- 
tiques, soit qu'il était très laid, soit au contraire 
qu'il était très beau. 

Par contre, nous ne pouvons pas admettre que 
les Acta Pilati introduits dans la circulation au 
début du rv° siècle par Maximin Daza aient élé les 
actes officiels et authentiques du procurateur. La 
manière dont en parle Eusèbe, un contemporain, et 
qui n'avait rien d’un naïf, montre bien qu'il 
s’agit ici d’un apocryphe, fabriqué spécialement pour 
exaspérer les chrétiens (H. E., IX, v, 1). Inutile de 
parler de ce texte, qui d'ailleurs est aujourd'hui 
perdu. : 

M. Eisler voudra bien m excuser si, en relisant le 
texte de ma dernière note, je ne vois pas que je lui 
attribue le galimatias concernant le Iusifus arabe. 
Mais on à fait intervenir ce texte dans la question, 
et il m'a semblé bon de l’écarter. -Si ignorant que 
je sois, je connais les belles études de Wittig, 
Schwierholz, Zeuschner et Scholz dans les Kirchen- 
geschichtliche Abbandlungen de Sdralek, mais ces 
études n’ont pas pu me persuader de l'identité de 


l’Ambrosiaster avec le Juif converti Isaac ; et je crois 


2 
avec Dom Morin que, « sauf quelque découverte 


inattendue de documents nouveaux, la question de 
l’Ambrosiaster peut et doit être considérée désormais 
comme insoluble » (G. Morin, « La critique dans 
une impasse », dans Revue Bénédictine, 1928, p. 252). 


Caractère suspect du texte en cause. 


Lorsque {j'avais naguère écrit que « M. Eisler sup- 
prime du texte qu'il a sous les yeux le refus opposé 
par Jésus de marcher contre les Romains », (p. 773) 
je ne voulais altacher au terme « supprimer » 
aucune intention désobligeante. Je remarquais seu- 
lement que M. Eisler n'acceptait pas tel quel le 
texte de Josèphe et y dénonçait des interpolations. 
M. Eisler, dans sa réponse, précise aujourd'hui, 
pour les lecteurs de la Vie Intelleciuelle, la nature 


de ces interpolations, et tous lui en seront reconnais- 


sants. Seulement, il faut avouer qu'un ouvrage 
« interpolé par des scribes chrétiens dès le second 
siècle » est à bon droit suspect. 

Et je ne suis pas le seul à le croire suspect. M. Eisker 
signale quelques-uns des savants qui lui auraient ac- 
cordé leurs suffrages : il aurait pu en grossir la liste, 


bien que tous les témoignages qu’il apporte n'aient 


pas la même valeur et qu'il soit permis de relever 
le caractère dubitatif des appréciations de MM. Go- 
guel et Puech. De tous ses partisans, le plus enthou- 


siaste est peut-être M. Salomon Reinach, dont la pro- 


à 


digieuse érudition s'impose à l'admiration de tous 
les travailleurs. Après avoir nié la crucifixion de 
Jésus, M, Reinach écrit aujourd'hui : 


dire... en me rétractant, non que la erucifixion est 


une Jégende, mais que toute la légende de Jésus, 
fondée sur quelques filets d’histoire, est comme sus- 
Fendue aux clous de la croix. » (Jubilé Alfred Loisy: 

.Congrès d'histoire du christianisme, t. 1°", Paris et 
Amsterdam, 1928, p. 116.) A-t-on le droit de faire 


tecteur Fees ne et la crédalité. de Tertullien 
s’est ici laissé abuser. Même s'il a existé des actes 


« Je puis. 


She si, cÉRE “55, 


| remarquer que, mit tonte. sa science, M. S. es 
nach s’est assez souvent trompé et que son autorité 
a été plusieurs fois contestée par ses pairs 


Un détail suggestif à l'appui de ce doute. 


Me sera-t-il permis de signaler enfin une difficulté 
que je ne suis ni le premier ni le seul à relever à 
Selon le texte de Josèphe, rétabli ‘ par Eisler, Jésus 
a été crucifié par Pilate à cause d’une tentative de 
révolution messianique que ses partisans firent: à la 
Pique de l’année 21, dans la nuit du 15 au 16 avril. 
Cette date me laisse rêveur. Il est généralement admis 
que Pilate a exercé en Judée les fonctions de procu- 
rateur de 26 à 36. Et s’il y a dans la vie de Jésus 
un repère assuré, c’est incontestablement celui qui 

- place son supplice sous Ponce-Pilate : le nom d’un 
quelconque gouverneur de province n’a pu être 
inventé pour “les besoins d’une cause et tous les docu- 
ments, païens (Tacite) aussi bien que chrétiens, sont 
d'accord pour parler de Pilate. Alors devrons-nous 
sacrifier l’année 2r de Josèphe ? Et l’ensemble de 
son témoignage ne devra-t-il pas également être 
mis en doute ?. 

M. Eisler ne cherche que la vérité. Nous la cher- 
chons avec lui, et nous.eroyons Faimer autant que 
lui. Seulement, nous faisons crédit aux sources chré- 
liennes, et nous estimons avoir de bons motifs pour 
agir ainsi. Lui préfère s'appuyer sur un document 
d’origine juive, et dont le texte, comme il le recon- 
naît lui-même, est loin d’être parfaitement assuré. 
Nous ne disons pas que ses recherches sont vaines, 

s’il a apporté un nouveau témoignage sur Jésus, 
nous lui en sommes reconnaissants. Mais nous ne 
nous croyons pas obligés de préférer ce témoignage 
à ceux des Evangiles. 


G. Barpy. 


L'opinion du R. P. All 


De la Vie Intellectuelle (15. 6. 20) : 


M. -Eisler paraît surpris de voir parfois ses argu- 
ments échouer Tous les savants ne cèdent pas à 
l'évidence de ses démonstrations, On vient de voir 
que M. Bardy oppose quelque résistance. Voici qu’un 
autre érudit porte un jugement plus sévère encore 
sur l’œuvre de cet érudit. Le P. Allo, professeur 
à l'Université de Fribourg et bien connu pour ses 
travaux d'exégèse, n'est pas plus ému que M. Bardy 
par les découvertes de M. Eïsler (rx). Nous ne rappel- 
lerons pas sa thèse maintenant connue de nos lec- 
teurs, mais les conclusions si judicieuses du P. Allo 
apparaîtront sans aucun doute décisives à tout esprit 
non prévenu : 


(1) G. B. Aro, O. P., « Une nouvelie « Passion » de 
Jésus », Nova et Vetera, avril-juin r929. Voici comment le 
P. Allo caractérise la personne et Yœuvre de M. R. Eisler : 
« M. KFobert Eisler, docteur en philosophie, membre ordi- 
naire de J'Institut des recherches historiques d'Autriche 
à l'Université de Vienne, est un philologue connu surtout 
pour ses brillants et aventureux travaux sur Dionysos et 
l'Orphisme, «où il a dépensé d'immenses ressources d’éru- 
dition et d'imagination », comme dit mon ancien collègue 
André Boulanger, aujourd'hui professeur de philologie 
classique à Strasbourg et grand connaisseur d’Orphée. De 

fait, l'étendue de l'érudition d’Eisler et sa joie de faire 

des découvertes sont également | effarantes.. Dans son 
entrain à construire, il ne sait pas toujours bien distin- 

_ guer ce qui a l'air vraisemblable de ce qui n'en a aucune 
TE Lmere et il use parfois d'une liberté plus qu ’auda- 


| des historiques qui s'imposent 
toute théorie L FEU » 
= 


‘ nous ne connaissons rien du rapport entre celle. version 


résurrection de Jésus », Revue de l’hisloire des reHgieE $ 


Les « ignorances » et les « énormités » de Josèphe (). 


Soit qu'on attribue en bloc lout ce qui regarde le 
Christ à Josèphe, comme Berendts le faisait un peu 
naïvement, soit qu'on veuille en écarter seulement les 
« contradictions » et les « inventions tardives et absurdes » 
et quelques retouches d’apologélique chrétienne, avec 
Eisler, il faudrait au moins expliquer, chez un écrivain 
juif du premier siècle, dés ignorances ou des énormmiltés, 
dont voici quelques specimens: Jean comparaît devant. 
Archelaüs (destitué en l'an 6) et prêche encore après la 
mort du tétrarque Philippe (arrivée en l'an 36) ; des con 
fusions, des contradictions et un conte puéril touchant le 
même Philippe, Hérode et Hérodiade ; la simultanéité, 
qui paraît bien présupposée, du gouvernement des deux 
procurateurs Tibère Alexandre et Cuspius Fadus. Et biem 
d’autres. 

Cela n'arrête pas l'esprit constructif de M. Eisler. 


Le témoignage décisif d'un critique protestant 


sur la valeur de la version slave. 


Le P. Allo relève particulièrement la critique dw 
« libéral » Goguel (2), bien qu'il considère « comme 
tout aussi subjectives les corrections apportées à la 
tradition évangélique par ce théologien protestant, 
qui croit aussi que Jésus a été arrêté et mis à mort 
sur l'initiative de Pilate » : Ë 


Celui-ci montre excellemment, après avoir noté que 


slave et l'édition araméenne perdue, que tous ces frag- 
ments russes relatifs à Jésus ou au christianisme ne 
s’accommodent pas harmonieusement avec le contexte, 
mais paraissent introduits par un interpolateur partout où 4 
il trouvait quelque prétexte à le faire, « des clous auxquels 
il lui était possible de les accrocher ». Dénonciation des 
Juifs, Jésus reconnu innocent et relâché par Pilate, dont 
il a guéri la femme, les trente talents qui rappellent les > 
trente deniers (sauf que Pilate en prend pour son grade), 
l'inscription trilingue dans le temple comme sur la croix, 
pour ne rien dire de la foule énorme qui garde le tom- … 
beau, ni de paroles attribuées aux procurateurs Cuspius 
Fadus et Tibère Alexandre qui rappellent celles de Gama- 
liel dans les Actes, etc., tout cela s'avère au premier coup à 
d'œil comme des traits grossis, transposés, défigurés, de 
la tradition du Nouveau Testament ; d’ailleurs, si Jésus 
avait été réellement condämné pour avoir été l'instigateur 
ou le prétexte d'un mouvement politique (tel que l'entend 
le Josèphe russe), l'autorité romaine n'aurait pas foléré, 
comme elle le fit, le regfoupement de ses partisans aus- 
sitôt après sa MO, C’est lé bon sens même. 

Goguel en conclut qu'il n’y à pas à chercher un Re 
juif primilif, surtout attribuable à Josèphe, mais que 
le tout est l’œuvre d'un chrétien qui veut rejeter toute Ja 
faute de la Passion sur les Juifs, comme l'auteur de 
l'Evangile apocryphe de Pierre. Me 

Ce dernier point n'est peut-être pas absolument 
démontré. Mais comme il est certain que les huit frag-. 
ments de Berendis, dont quelques-uns sont si naïfs, Pre 
viennent de la même main, ceux qui y Re F 
moins dans leur forme actuelle, un témoignage QE 
quasi contemporain des faits, ne sont vraiment pas diffi- 
ciles. Il est vrai que Îles complaisances d'Eisler ne vont 
pas tout à fait jusque-là, il admet des retouches de très 
basse époque ; mais ce n’est pas assez; ce qu'il veut 
sauver reste encore fort légendaire, ef ce qu'il veut 


“LA 


(x) Les sous-titres sont de a D. C. F 
(2) Maurice GocuEz, « ‘Le témoignage de la versio 
slave de la Guerre Juive de Josèphe sur la mort et 1 


1926. (Note de la Vie intellectuelle.) 


s 


portant 
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. secrét. 


découvrir d'historique à travers ces histoires, ce sont dés 
imaginalions qui restent à son compile. Des théories 
pareilles, autant en emporte le vent ; et il vente fort sur 
toutes les histoires de Jésus qui veulent corriger 
l'Evangile. 


La « trouvaille » de M. Eisler n'est guère dangereuse. 


Le savant professeur de l’Université de Fribourg 
fermine sa note par ce jugement, qui ne paraîtra 
sévère qu'à ceux qui sont peu initiés à ces questions 
de philologie critique : 


Ce qui est clair, c'est que l'indépendant R. Lisler 
a donné encore l'essor à sa brillante imagination. Est-ce 
que sa théorie est vraiment dangereuse ? Pas beaucoup, 
relativement. Cette trouvaille d'un érudit qui aime à 
chanter des airs de bravoure aux oreillés des « eri- 
tiques » comme des orthodoxes, indifféremment, pourra, 
sans doute, être abandonnée aux littérateurs, qui feront 
feur bruit autour ; ce sera un roman moins fade que 
celui de Renan, plus mouvementé, plus dans le goût des 
films américains, avec ces massacres, ce siège de la tour 
de Siloé, et tout le reste à l'avenant. Mais combien 
d'hommes d'étude à l'esprit libre et réfléchi se laisseraient- 
ils tenter par ce ragoût ? Quant à l'Evangile et à la foi, 
ils en ont vu d'autres. 


Nous attendons avec sérénité que le vent emporte 
avec tant d’autres celle nouvelle hypothèse, car 
& Dieu sait comme les nouveautés naissent et 
meurent vite dans le domaine de la critique évan- 
gélique « indépendante ». 


LES RE SORA Ne er re 


: ÉPHÉMÉRIDES 


Mardi 21 mai 1929, 


— Paris : Leltre de M. W. Tyrrel à M. A. Briand 

interprétat. de la’ convention franco-bril. du 
28. 5. 1882 (législat. des loyers) ; réponse de M. À. Briand 
lé 25 mai (J._O:, 20. 7. 29). 


France. 


Jeudi 20 juin. 


de la S. C. du Concile aux 
Ordinaires d'Italie sur l’administrat. des bénéfices et des 
biens ecclésiast. d’après les règles du droit canon et 
d'après le Concordat conclu Gr © le Saint-Siège et l'Italie, 


SamT-SiÈècE, — Lettre cire. 


Lundi 24 juin. 


Sanr-Sièce. — Motu proprio Decessor noster ‘coordori- 
mant les œuvres missionnaires pontific. et instituant un 
<onseil suprême. — Motu proprio Viæ ad summi Pontifi- 
catus donnant de nouveaux statuts à l'œuvre pontific. de 
St-Pierre-Apôtre pour le clergé indigène des missions. 

-  Jfazr — Rome: Loi relative aux disposit. sur l'exer. 
cice des cultes reconnus dans l'Etat et sur le mariage 
célébré devant les ministres de ces cultes (Gazzetla Ufji- 

MiGiale, 16: ge 29). 


Mardi 25 juin. 


— Berlin : Protestation du synode général 
de l'Union des Eglises protestantes de Prusse ‘contre la 
conclusion du Concordat entre le Vatican et la Prusse. 

Erars-Unis. — Washington : La démission de M. Henty 
P. Fletcher, ambass. à Rome depuis le 3. 4. 24. est 
acceplée (né en 1873, ét. au Lafayette College, entré au 
service diplom., La Havane, Pékin, Lisbonne, sert comme 
volontaire dans la guerre hispano-américaine, min. au 
Chili, 1909, puis ambass., 1914, au Mexique, 
d'Etat, 1921, m. du Conseil à la Conférence de 
réduction -des armements, 1921, ambass. en Belgique, 


_1922, et min. au Luxembourg, 1923, prés. de la déléga- 


« Documentation Catholique » 


| (évacuation anticipée de la Rhénanie, 


1916, sous- | 


lion des Etats-Unis’à la 5° conférence panaméricaine de 


Santiago du Chili, 1923, délégué à la 6° à la Havane, | 


1928). 

he ds — Londres : Rentrée de la Chambre 
des Communes ; le capilaine Edward | Algernon Fitzroy 
(D. C., t. 20, r20), conservateur, est réélu speaker. — 
M. Sidney Webb, min. des Colonies et des Affaires des 
Dominiôns, est élevé à la pairie et prend le nom de 
baron Passfield (né à Londres, 18. 7. bg, ét. à‘ des écoles 
privées à Londres, en Suisse, en Mecklembourg-Schwerin, 
à l’Institut de Birkbeck et au coll. de la Cité de Londres, 
clercs dans un bureau de courtier colomial, à Londres, 
1855-58, entre par concours au War Office, 1878-79, à la 
surveillance des laxes, 1879-81, à l'office colonial, 1881-9x, 
avocat, 1885, entre temps, professeur d'économie polit: 
au coll. de la Cité de Londres et au coll. des Working 
Men et profess. d’administr. publ. à J'Univ. de Londres, 
m. et prés. de plusieurs sociétés financières, agricoles, 
commerciales, industrielles et philanthropiques, 
County Council de Londres, 1892-1910, m. du Parlement 
pour Seaham, comté de Durham, depuis 1922, travail- 
liste, auteur de très nombreux ouvrages, dont un certain 
nombre en coMaboration avec sa femme Beatrice, 8 fille 
de Richard Potter) ; lady Webb refuse de porter le titre. 

Mexique. — Mexico : Mort du D' Benjamin Barrios, 
anc. attaché d’ambassade du Mexique à Londres, m. de 
l’Associalion internat. de droit, dir. de la revue America 
lalina, paraissant à Londres et à Paris. 

SUISSE. — Genève : Remise du rapport de la Commis- 
sion des Détroits siégeant à Constantinople, au Secréta- 
riat S. D. N., formulant une demande d'interprétation de 
la convention des Détroits à la suite du survol du Bos- 
phore et de la Mer Noire par une escadrille italienne de 
35 hydravions (commandée par le colonel Pellegrini, 
partie de Tarente le 5 juin pour la Méditerranée orien- 
tale et la mer Noire, de retour à Orbetello le 19 juin). 


Mercredi 26 juin. 


Sanr-SièGe. — Audience des journalistes catholiques 
italiens ; S. S. Pie XI définit le rôle de la presse. 

France, — D. (min. Pensions) modifiant le D. du 
2. 9. 19 pour l'application de la L. du 31. 3. 19 sur les 
pensions militaires (droits des ascendants) (J. O., 4. 7. 29). 

— Paris: Mort de Charles-Victor Langlois, né à 
Rouen le 26. 5. 63, ét. au Lycée St-Louis et à l'Ecole des 
Chartes, prof. à Ja Faculté des lettres de Paris, directeur 
des archives nationales, 1912, m. de la commission de 
l'histoire littéraire de la France, m. de l'Acad. des 
inscriptions et belles-l2ttres, 1917, auteur de: Le- règne 
de Philippe II le Hardi, 1887 ; Les archives de l'histoire 
de France, 1891-3 ; Introduclion aux éludes historiques, 
1897 ; Manuel de bibliographie historique, t. 1°? : Instru- 
ments bibliographiques, 1896 ; Histoire du moyen âge, 
1901 ; L’Inquisition, 1902 ; La préparation professionnelle 
à l’enseignement secondaire, 1902 ; Questions d'histoire 
el d'enseignement, 1902 ; La société française au 
XIIe CU 1903 ; Manuel de bibliographie historique, 
t. 2, 1904 ; Histoire de l'écrilure en France, 1905 ; Intro- 
duction aux études historiques, 190, avec Ch. Seignobos : $ 
Palais Rohan-Soubise. 

ALLEMAGNE, — Berlin : Le Gouvernement dénonce le 
traité commercial germang- -suédois ; cette mesure entrera 
en vigueur le 15. 2. 80. / 

_— Dresde : La Diète de Saxe élit le D' W. Buenger. 
populiste, comme prés. du conseil. 

COmiNe. — Nankin: Le président - Tchang-Kaï-Chek 
annonce aux chefs d'armée du Nord-Ouest que. le général 
Feng-Yu-Hsiang æ donné sa démission et a accepté en 
principe de quitter la Chine. x 

Danemark. — Copenhague : Convent “internat, des 
Eglises luthériennes, auquel participent 800 délégués. 

“GnanDE-BRETAGNE, — Londres : Le Gouvernement fait 
pressentir les Gouvern. français ; italien, belge et allemand 
au sujet de la réunion à: Londres de la prochaine confé- 
rence internat, pour la mise en vigueur du plan Young 
et pour l'exécut. de la décision de Genève du 16. 9. 28 
règlement définitif 
du problème des réparations, constitut. d'une commission 
de conciliat. et de constatation) ; le 30 juin, réponse du. 


Gouvern. français : au lieu de Londres, il préférerait se PE 


ville neutre. 
Grèce, — Athènes : Signat. du traité cit _gréco- 
belge. x qe a 


1 dti 


À # ; 

Honcrie. — Hidas-Nemeti : Arrestation de M. Vincent 
Pecha, employé de chemin de fer tchécoslovaque, sous 
inculpation d'espionnage. à 

Japon. — Matsu-Schima : La mer envahit une galerie de 
mine ; 48 mineurs noyés. : 

— Tokio : Le baron Uchida donne sa démission de 
membre du conseil privé de la couronne qui, en ratifiant 
le pacte Briand-Kellogz du 27. 8. 28, signa une déclara- 
tion interprétative de la phrase « Au nom de leurs 
peuples respectifs ». 

MExIQUE. — Mexico: Mgr Leopold Ruiz y Klorès, 
archev. de Morelia (Mexique), délégué apostol. au 
Mexique, adresse une lettre au clergé et aux cathol. mexi- 
gains leur recommandant d'obéir aux lois et d’éviler de 
mêler la politique aux affaires religieuses. 

TonÉcosLovAQUIE, — Prague : Visite officielle du roi 
d'Egypte Fouad IT (26-29 juin) ; il part pour la Suisse 
le 2 juill. 

Jeudi 27 juin: 


SatT-Sièce. — M. Charles Bewley, premier min 
d'Irlande près le Saint-Siége, présente ses - lettres de 
créance à S. S. Pie XI. ER 

France. — D. (min. Aff. étr.) portant publie. -et mise 


en applicat. du protocole à l'arrangement franco-allemand 
du 23. 2. 28 au sujet des échanges commerciaux du ter- 
ritoire du bassin de la Sarre avec le territoire douanier 
allemaud, signé à Paris le 20. 6. 28 (J.-O., 1-2. 7. 29). 

— Chanbre : Après une intervention de M. Franklin- 
Bouillon, vote d'un projet de résolution demandant aux 
Etats-Unis d’ajourner l'échéance de la dette des slocks 
du 1% août de façon à permettre à loutes les nations 
contractantes de ralifier le .plan Young ; — Vote, avec 
modifications, par 354 contre 214, du projet de loi sur les 
loyers, modifié par le Sénat; le 28 juin, le Sénat 
approuve. un nouveau texte ; l'accord sur l’ensemble 
entre les deux assemblées se fait le 29 juin. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Manifeste du près. Hindenburg 
à l'occasion du 10° anniversaire de la signat. du traité de 
Versailles ; il conteste la culpabilité allemande dans la 
déclaration de la guerre 1914-18. — Le Reichstag 
repousse, par 166 et » 
de Loi tendant à proroger le délai d'expiration de la loi 
pour la protection de la République, la majorité des deux 
tiers n'étant pas atteinte ; la loi sera rapportée le 22 juiH. 

BELGIQUE. —  Brurelles : Arrestation du lieutenant 
Joiris, accusé d'espionnage pour le compte de l'Allemagne. 

Danemark, — Copenhague : 10° congrès de la Ligue 
internat, des adversaires de la prohibition (27-30 juin), 
20 pays sont représentés ; la Liguz proclame que la loi 
de prohibition met en dauger la liberté individuelle et 
l’tégrité commerciale, dénonce ses effets sur les mœurs 
et Ja santé publique et décide de s'opposer à toutes 
mesures législatives à tendance prohibitionniste. 


EstTHonE. — Reval : Visite officielle du roi de Suède 
Gustave V (27-28 juin), : < 
LiruanE. — Kovno : M. A. Valdemaras, prés. du eon- 


seil, interdit l'accès du territoire lituanien à MM. R. Hé- 
rold, Haas et Kroener, chargés par la commission du 
transit de la S. D. N. d'étudier les possibilités d'ure 
reprise des ccmmunications ferrovieires entre la Lituanie 
et la Pologne. 

Suisse. — Genève : Mort de Frédéric de Rabours, né 
en 1879, avocat, dépulé au Grand Conseil, r913, conseiller 
national 1917-25 et depuis 1928, m. de l'Union inter- 
parlementaire, du Comité directeur internat. de T. S, F. 
de Paris, du Club internat. de Genève fondé en rg2». 

TomÉCOSLOVAQUIE. — Bratislava (Presbourg) :  Explo- 
sion dans une usine de caoutchouc ; 11 ouvrières sont 
tuées et-80 blessées. 


Vendredi 28 juin, 


FRANCE. — Saint-Gravé (Morbihan) : Mort du vicomte 
Roger Audren de Kerdrel, né à Vannes le 28, 2. 4x1, ét, 
au collège Saint-Sauveur à Redon et à l'école Sainte- 


Geneviève, général de brigade, sénateur du Morbihan, 
1909-19. 
ALLEMAGNE. — Berlin: Le conseil d'Etat  prussien 


adopte par 44 contre 36 le concordat æntre le Saint-Siège 
et le. Gouvernement prussien. — Décrèt de M. Karl Seve- 
ring, min. Intérieur du Reich, prononçant la suppression 
du commissariat de protection des institutions républi- 


Dossiers de | 


abstentians contre 263, le projet 


différentes 


ines institué en 1922 après l'assassinat de Walter 


- 186 | 


Rathenau. — A l'occasion du 10° anniversaire du traité 
de Versailles, 6o o00 manifestants appartenant à des 
organisations polit. ét milit. de droite réclament la revi- 
sion du traité, la cessation des payements et le, réarme- 
ment de la nation. : 

Erars-Unis. — Washington : M. Paul Claudel, 
ambass. de France, remet à M. H. L. Stimson, secrét. 
d'Etat, une note de M. Poincaré demandant au Gouver- 
nement américain d'ajourner au 3r décembre l'échéance 
du 1 août pour le payement des stocks. 


LuxemBourG, — Luvembourg : La Chambre vote la 
loi sur la stabilisation du franc luxembourgeois. 
UruGuayx. — Montevideo : Mort de Mgr Richard Isasa 


y Goyechea, né à Montevideo le 7. 2. 47, ét. au collège 

Pio-latino-americain à Rome, élu év. lit. d'Anemurium Je 

19. 2. g1, d'abord auxiliaire, puis aëministr. apostol. de 

Montevideo, 1908-18, promu arehev tit. de Stauropolis, 

23. 7. 18. : £ 
Samedi 29 juin. 


Sanr-SiÈèGe. — Echange des ratificat. de la convention. 
diplom. du 11. 4. °9 réglant la juridiction ecclésiast. du 
diocèse de Saint-Thomas. de Méliapour, Inde anglaise. 

France. — L. modifiant et ‘complétant la L. du 
1. 4. 26 déterminant les rapports entre les bailleurs et 
les locataires de locaux d'habitat. (J. O., 50. 6. 29 ; errata, 
J. O., 12. 7: 29). — L. porlant approb. de la convention 
internat, pour l'abol. des prohib. et restrict. à l'importat. 
età lexportat, en date à Genève du 8. 11. 27, et de l'ac-* 
cord complément. à cette convention en date à Genève du 
II. 7. 28, ainsi que des protocoles et de la déclaration 
y annexés (J. O., 80. 6. 29). — D. (prés. du Conseil) 
fixant les traitements de certains fonctionnaires du per- 
sonnel cultuel des départements du Bas-Rhin, du Haut- 
Rhin et de la Moselle (J: O., 3. 7. 29). 

ALLEMAGNE. — Lindau : Explosion à bord d'un hydra- 


 vion de la Cie Bodensee-Aerolloyd, qui s’abat sur le lae 


de Constance ; 5 morts, 2 blessés. 

Erars-Uxis: — Washington : Le Gouvernement refuse 
la prorogation de l'échéance des stocks demandée par la 
Chambre française. è 

GRanpe-BRerAGNE. — Londres : La liste d’honneurs éta- 
blie par le Gouvernement conservaleur en quittant le 
pouvoir comprend 5 nouveaux Lords: Sir William 
Joynson-Hicks (D. C., t. 13, 1326), auc. min. Intérieur, 
devient vicomte et prend le nom de Lord Brentford ; Sir 
Hamar Greenwood (1 baronnet, créé en 1915, né à 
Whitby, Ontario, le 7. 2. jo, ét. à l'Univ. de Toronto, 
lieutenant de la milice canadienne, sert dans la Grande- 
Guerre comme aide-adjudant gén. au War Office, 1916, 
sous-secrét. d'Etat à l'Intérieur, 1919, secrétaire au Com- 
merce -exlérieux, 1919-22, secrétaire en chef pour l'Irlande, 


1920-22, m. du Parlement pour York, 1906-10, pour 
Sunderland, r910-22, libéral, pour Walthamstow-Est, 
depuis 1924, conservateur), Sir George Lawson-Yohnston 


(né le 9. 9. 73, ét. partie. du Canada, prés. aux matières 
premières et fournitures au War Office pendant la 
Grande-Guerre, m+ du conseil de l'Office des Postes, de la 
Chambre de commerce de Londres, membre et prés. de 
œuvres  charitables, directeur du Daily 
Express dcpuis ‘sa fondation jusqu'en :1917), Sir Gilbert 
Alan Hamilton Wills (2 baronnet, créé en 1897, né le 
28. 3. 8o, ét. au Magdalen College, Oxford, aide-de-camp * 
du Lord lieutenant d'Irlande, 1908-12, sert à Gallipoli, 
1919, et en France, 1917-18, m. du Parlement pour 
Taunton,  unioniste, 1912-18, pour  Weston-sur-Mer, 
1918-22, président de la Cie impériale des tabacs depuis 
1924) ,et le major Robert Daniel Twaites Yesburgh (né 
le 10. 12, 89, ét. à Harrow et à l'University College, 
Oxford, sert dans la guerre 1919-19, m. du Parlement 
pour Dorset-Sud, unioniste, depuis 1922), reçoivent, le 
titre de baron ; le vicomte William Robert Wellesley Peel 
(D. C., t. 20, 887), anc, secrét. d'Etat pour l'Inde, 
devient comte. — Mort de Sir Belby Francis Alston, né 
le 8. ro. 68, ét. partic. et à l'étranger, clerc au Foreign. 
Office, 1890, 3° secrét. du service diplom. à Copenhague, 
1899, secrét. des plénipot. brit. à la conférence des droits 
d'auteurs à Paris, 1896, 2° secrét. et chargé d'affaires 
à Buenos-Aires, 1806-97, secrét. des représentants brit. 
aux conférences du sucre à Bruxelles, 1898, 1901 et 1902, 
cons. de lJégation, 1gx1-12, chargé d'affairest à Pékin, 
1913, 1916-17, adjoint du haut-commissaire en Sibérie, 
1918-19, min. plénipot. à Tokio, 1919-20, envoyé extraord, 
et min. plénipot. en Chine, 1920-22, min. en Argentine 
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et au Paraguay, 1923-25, ambass. au Brésil depuis 192b. 


LerronE. — Riga: Visite officielle du roi de Suède 
Gustave V (29-30 juin). 
Turque. — Angora : Signat. du protocole franco-ture 


concernant la surveillance et le régime économique et 
politique de la frontière turco-syrienne, 


Dimanche 30 juin, 


SaintT-SiÈèGe. — Béatification du vénérable François- 
Marie de Camporosso, Frère convers Capucin, né à Cam- 
porosso le 27. 12. 1804, mort à Gênes le 17. 9. 66. 

France. — L. portant addition à l'art. 7o des lois de 
douane codifiées (J. O., 3. 7. 29). 

— Pontoise: Assemblée générale des catholiques du 
département de Seine-et-Oise ; discours du général Lebrun, 

- de MM. Robert Garric,s Xavier Vallat, du général de 
Castelnau et de Mgr Rolland-Gosselin. 

“BeLcioue. — Bruxelles : Mort de Joseph Wauters, né 
à Rosoux-Creuwick le 8. 11. 75, ét. à l'Univ. de Liége, 
prof. de chimie à l'Athénée de Huy, député de Huy- 


An 


Waremme, 1908-12, ect, depuis 1914. socialiste, min, de 
YIndustrie, du Travail et du Ravitaillement, 1918-21, 
min. de l'Industrie, du Travail et de la Prévoyance 


sociale, 1925-27, fit voter la loi des huit heures, les pen- 
sions aux vieux travailleurs, la créalion de la Société 
nouvelle des habitations cuvrières ; il a constitué les 
commissions paritaires des salaires ; rédacteur en chef. 
“puis directeur du journal Le Peuple ; auteur de Le Congo 
au travail. 


après le vote de l’ensemble du projet de loi d’amnistie, 
dont bénéficieront 250 condamnés. 

Perse. — Téhéran: Le Medijliss ralifie le  {raité 
d'amitié et d'’arbitr. franco-persan du 14. 5. 29 et le pro- 
tocole de Genève du 17. 6. 25 contre l'emploi des gaz 
toxiques en temps de guerre. 

Poroene. — Turnow : Cérémonie officielle de la récep- 
lion des cendres du général Joseph Bem, né à Tarnow en 
1795, servit dans les armées de Napoléon Ie, capitaine 
dans l’armée russe, 1819, prof. à l'Acad. militaire de 
Varsovie, prit part.à l'insurrection de 1830, se réfugia en 
France, soutint au Portugal la cause des libéraux, parti- 
cipa à l'insurrection de Vienne, 1848, puis à celle de 
Hongrie ; après la défaite de Temesvar, 9. 8. 1849, il passa 
_ en Turquie, se fit musulman, et, sous le nom de Mourad 
pacha, fut chargé du gouvernement d'Alep, où il mourut 
le 16. 12. 1850. 


Lundi 1* juillet, 


des sacrements aux Ordinaires d'Italie sur l'exécut. de 

l’art. 34 du Concordat du 11. 2. 29 entre le St-Siège 

et l'Italie relatif à la célébration du mariage avec effets 
civils, selon le dispositif de la loi du 27. 5. 29 sur le 
mariage. — Le D' Emile Ochoa, min. de Venezuela, pré- 

sente ses lettres de créance à $. S. Pie XI. 

Cine. — Nankin : Signalure d'un accord naval sino- 
brit, qui prévoit une période d'entraînement en Angle- 
terre des élèves de la marine chinoise et l'envoi en 
Chine d’une mission navale anglaise. 

. Espace. — Leon : Mort de Fernando Merino y Villa- 
rino, comte de Sagasta, âgé de 60 ans, dépulé aux Cortès 
pour La Vevilla, anc. min. Intérieur, ancien gouv. üe 
Madrid et gouv. de la Banque d'Espagne. 

J Estnonte. — Reval : Le cabinet soc. Auguste Rei (ON 
+ 21, 64), formé le 4. 12. 28, donne sa démission. 
Erars-Unis. — Mise en vigueur de la nouvelle loi sur 

limmigration. 

GnaNDE-BReTAGNE. — Londres : Rentrée du roi George V 
après une absence de quatre mois et demi. 

_ — Manchester: M. Charles Prestwich Scolt, proprié- 

taire du Manchesler Guardian, donne sa démission {né à 

_ Bath le 26. 10. 46, ét. au Corpus Christi College, Oxford, 
maître ès arts, 1869, administ. du Manchester Guardian, 

dir. depuis 1872, candidat à Manchester pour les élections 

“générales de 1886, 1892, et à l'élect. partielle de 1891, 

gouv. de l’Université de Manchester, m. du Parlement 

_ pour Leigh, Lancashire, 1895-1906, libéral, doct. hon. en 

_ droit de Manchester, 1921) et est remplacé par son fils, 

… M. E. T. Scott. è 

_ Suisse. — Genève: 19° session de la commision. des 

mandats (1-13 juill.) sous la présidence du marquis 

À. Thcodoli, examine les rapports sur le Togo, la Nou- 


FE : D RE 
entation Cath 


Buzcarie. — Sofia : Clôture de la session du Sobranié, . 


Samnr-Sièce. — Instruction de la S. C. de la Discipline. 


_arts, 1900, de l'Acad, royale de Londres, de l'Acad. royale 


us 2 Fe RES ARR A « 
velle-Guinée, le Sud-Ouest africain, le Tanganyika, le. 
Cameroun, la Syrie et le Liban. — Conférence diplom. 
intern, convoquée par le Conseil fédéral suisse pour la 
revision de la convention internat. de la Croix-Rouge. 
(fondation en 1864) déjà revisée en 1906 ; 47 pays sont 
représentés sous la présid. de M. Paul Dinichert (né en 
1878. chef de division au département des Aff. étr. de 
Suisse, 1920) ; rédige une convention relative au trai- 
tement des prisonniers de guerre, adopte le 12 juill. le 
statut de l'aviation sanilaire. — Session du comité 
économ. de la S. D. N. (1-3 juill.) ; arrête la procédure 
à suivre pour l'étude entreprise sur le charbon, le sucre, 
les ententes industrielles, les lettres de change, les 
richesses de la mer, la contrebande, les maladies des 
plantes ; vœu pour l’adjonction d'experts agricoles aux 
travaux du Comité économique. ; 

- Tenmécoscovaquie. — Prague : Le capitaine d'artillerie 
Jaroslav Falout, arrêté le 29 mai pour espionnage au 


$ 


profit de l'Allemagne, est condamné à 19 ans - de 
détention, 
Mardi 2 juillet, 
France. — Décrets (min. M.) nommant le vice-amiral 


Jules-Emile Hallier m. du conseil supérieur de la Marine 
pour 1929, le vice-amiral Jules-Théophile Docteur inspec- 
teur général des forces marilimes de la Méditerranée pour 
1929, et le vice-amiral Joseph-Em.-Henri Frochot comman- 
dant en chef de la 17€ escadre. (J+ O., 4. 7. 29). 

— Chambre : Vote du projet de loi adopté le 29. 1. 29 
au Sénat, fixant à la deuxième quinzaine d'octobre Ja date 
des élections sénatoriales ; le mandat commence el prend 
fin à l'ouverture de la session ordinaire. 

Aurricme. — Vienne : Mort du D Jodok Fink, né le 
19. 2, 53 à Andelsbuch (Vorarlberg), agric., min, du 
Reichsrat depuis 1897, chef des chréliens sociaux, 1917, 
vice-chancelier du conseil fédéral, 1919-20. . 

BELGIQUE. — Brurelles : M°. Paul Crockaert, sénat, 
cath. de Bruxelles, est élu bâtonnier de la Cour d'appel 
pour succéder à M. Jones, décédé. 

Brésiz. — Rio-de-Janeiro : Echange des instruments de 
ralificalion du traité du 25. 12. 28, qui délimite les fron- 
tières entre le Brésil et la Bolivie. 

Carr. — Santiago : Le Sénat approuve l'accord relatif 
aux territoires de Tacna et Arica. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Ouverture du Parlement ;. 
le discours du Trône est lu par Lord John Sankey : le 
cabinet MacDonald prépare l'évacuation de la Rhénanie, 
qu'il souhaite prochaine, et la reprise des relations avec 
JU. R. $S. S.; il s'occupera du désarmement naval, de 
l'arbitr. et du chômage. 

Japon. — Tokio : Le baron Giichi Tanaka présente #la 
démission du ministère à l'empereur ; M. Hamaguchi 
Yuko, min. de l’Int. en 1926, chef du parti minseito, 
forme le nouveau Cabinet, 7 À 

ToxÉcosLovAQUIE. Prague : Par suite de l'arrestation, 
le 26 juin, de M. Vincent Pecha par les autorités hon- 
groises, la direction des chemins de fer suspend tout trafic 
ferroviaire ; protestation du Gouvernement tchécoslovaque 
le 3 juill. ; nouvelle note de Prague le 9 juill. ; le Gou- 
vernement hongrois rejette la réclamation tchécoslovaque 
le 13 juill. 

Turquie. — Angoru:: Signature d'un modus vivendi 
commercial instituant Ie traitement de la nalion la plus 
favorisée entre la Turquie et l'Angleterre. 

YoucosLAviE, — La /rivière Bosna emporte le village de 
Benica ; 11 victimes. a 

— Veliki Bechkerek : Arrestation d'une vingtaine de 
communistes, 


Mercredi 3 juillet, 


France. — Bayonne: 7% Congrès eucharist. nat, 
(3-3 juill.) ; procession triomphale Je 7 juill. présidée par 
Mgr Maglione, nonce apostol. 

— Paris: M. Semichon, direct. de ja station d'oëno- 
logie de Narbonne, est élu m. non résident de l'Acad. 
d'agriculture. è 

—  Quincey (H.-Saône) : Mort du peintre Jean Dagnan- 
Bouveret, né à Paris le 7. 1. 52, m. de l'Acad. des beaux- 


des beaux-arts d'Anvers, de l’Acad. royale de Stockholm, 
auteur de Bénédiction des jeunes épour en Kranthe- 
Comté, 1882; La Vierge, 1885 ; Le pain bénil, x 

Pardon en Brelagne, 1887 ; Madone ; Bre 1 


- + _s. 


ras 


“ 


et thérapeut. 


És Re — = Repal L'a ssamblée: d'Etat réelit comme 
présid. M. Karl Einbund (né en 1888, ét. à l'Univ. de 
Tartu, journaliste, m. de l'Assemblée constituante, 1919- 
20, m. de l’Assemblée d'Etat depuis 1920, agrarien). 


Grèce. — Athènes : M. GC. Zavitzianos, min: de l'Inté- 
rieur, donne sa démiss. par suite de l'opposition de la 
Chambre du projet de loi contre le communisme ; le 
5 juil, M. Pericles Argyropoulos est nommé min. de 


l'Intérieur et M. Michalacopoulos accepte la vice-prési- 
dence du Conseil des ministres et le portefeuille des 


Aff. étr. : 
NouverLes-Héprines. — Eruption volcanique dans l'île 
Ambrym 
D PASS- Bas. = Elections à h seconde Chambre ; les catho- 
liques et les socialistes gagnent des voix. 
— La Haye: Démission du cabinet D, J. de Geer 


(né a res doct. en droit et en sciences politiques, 1895, 


m. en seconde Chambre, 1907-20, bourgmestre 
Pashes 1920-22, min. des Kin., 1922-23, min. de 
l'Intérieur et de l'Agric., 1925-26, prés. du (Conseil et 
min. des Finances depuis le 5. 3. 26., chrétien 
historique). 

Pérou. — Lima : Le Congrès ratifie l’arrangement relatif 


à la question de Tacna et Aricn et, en témoignage 
d'amitié pour les Etats-Unis, déclare le 4 juillet jour 


férié. 


Suisse. — Berne : Réception officielle du roi d'Egypte 
Fouad Ier (3-5 juill.). 


Jeudi 4 juillet, 


Samr-Sièce. — Le D' Caius Brediceanu, min. de Rou- 
manie, présente ses lettres de créance à S. S. Pie XI. 

FRANCE. — Paris: 4° session du comité de l'Office 
internat. du vin (4-5 juill.) présidée par M. Edouard 
Barthe ; 15 Etats sont représentés; la valeur aliment. 
du vin, les fraudes et falsificat. du vin, 
Junificat. dans l'expression et Ja présentat. des résultats 
d'analyse du vin, l'intensificat. de la propagande pour le 
vin et la lutte contre le régime sec. 

Erars-Ums. — Philadelphie : Le maire de la ville invite 
toutes les nations à se réunir à Philadelphie le 4. 7. 1930 
pour une conférence internat. de la paix. 


JaroN. — Tremblement de terre dans la ces de 
Wakayama. 
Porruçar. — Lisbonne : Démission du cabinet José 


Vicente de Freitas, qui avait été constitué le 8. r1. 28. 
Suisse. Genève : À la requête du Gouvernement 

français, le traité d'arbitr. entre la France et les Etats- 

Unis du 6. ». 28 est cnregistré au Secrétariat S. D. N. 


Vendredi 5 juillet, 


France. — Trouville : Congrès internat. de sauvetage 
(5-11 juill.) réunissant » 4oo délégués de 22 nations ; pré- 
senlat. d'appareils en usage dans ces divers Etats. 

AUTRICHE. — Une violente tempêle venant de l'Ouest 
ravage le pays ; 20 tués. 300 blessés. 

Grèce. — Athènes: Echange des ratificat. 
d'amitié et d'arbitr. gréco-roumain. 

Irazre. Venise : Mort d'Alfred Trombetti, né à 
Bologne en janv. 1886, profess. à Cuneo, prof. ès sciences 
du langage à J'Univ. de Bologne, m. de l'Acad. d'Italie, 
mars 1929 ; auteur de Nessi genealogici fra le lingue @?l 
mondo antico, 1904 ; Unità di origine del linguaggio, 
1905-; Saggi di Gloitologia comparai& ; Delle relazioni 
delle linque caucasiche con Le lingue, camilo-semitiche 
e con altri gruppi linguistici ; Come sifa la crilica di un 
libro. 

JapoN — Tokio : Fusion du parti Seiyu-Kaï et du club 
Shinto-Seiyu-Keï, l'opposition compte dès lors 262 députés, 
tandis que le nouveau Gouvernement n'a que 170 députés. 

TenéÉcoscovaqurE, — Prague : Fête fédérale des Orels 
(Aigles) tehécoslovaques (Fédération se gymnastes catho- 
liques (5-7 juill.). 


du traité 


Samedi 6 juillet. 


ESPAGNE. — Madrid : A l'assemblée nationale, lecture 
du projet de constitution, qui comprend 104 articles. 
Erars-Unis. — Cleveland : Les aviateurs Royal Mitchell 


Mazimes de La Rochefoucauld ; Les livres du « Temps », 


y of Cleveland, 
établissant le 


près “de vol, 
record le durée ste aa lee £ 
- Washington : Mort du contre-amiral Edward Eberlé, 
àgé de 64 ans, anc. amiral en chef de Ia flotte américaine 
et anc. directeur des opérations navales. 
FixLANDE. Elections législatives, 
et des communistes. 
Irazw, — Rome : M. Enrico Villegas, ambass. du Chili 
à Rome, et Sadik Henein pacha, min. plénipot. d'Egypte, 
signent un traité d'amitié entre le Chili et l'Egypte. SE 


gain des agrariens 


Roumanre. — Bucarest : Découverte d'un complot contre 4 
le cabinet Jules Maniu, ourdi par le colonel Auguste : 
Stoïca ; 28 conjurés sont arrêtés, parmi lesquels 
4 officiers. Be 

Suisse. — Genève : 32 congrès du Rhône (6-8 juil); 


régularisation du haut et du bas Rhône, touage et remor: - 
quage sur le Rhône, aménagement üu ‘haut Rhône, noie 
de Lyon. 


Dimanche 7 juillet. 


SAINT-SIÈGE. — S, Em. le card. Pietro Gasparri et le 
D' -Caius Brediceanu, min. plénipot. de . Roumanie, - 
échangent» les instruments de ratification du Concordrt 
signé le 10. 5. 27 entre le Saint-Siège et la Roumanie. 

France. — L. complétant la L. du 9. 12. 84 concernant 
les élections dés sénateurs (/. O., 8-9. 7. 29). BR 
Paris : Mort de Paul Souday, né au Hayre !e 
20, 8. 69, ét. au petit séminaire du Havre, aux IJycéés * 
du Havre, de Rouen, de Douai, au lycée Henri IV à 
Paris, en Sorbonne, rédacteur au Journal des élèves de : 
lettres, au Rappel, reporter parlementaire au Temps, puis 
critique littéraire au Temps depuis le 1. r. 12, critique 
dramatique à J'Eciair, à Paris-Midi, à la Revue de Paris, 
collaborateur aux Annales littéraires, aux Nouvelles litté- 
raires, à la Dépêché de Toulouse, auteur de Préface auæ 


1914 ; Voltaire démiurge ; Marcel Proust ; André Gide, +2] 
Paul Valéry ; Les romantiques à l'Académie ; La société 

des grands esprits. 

Saintes : Assemblée des hommes catholiques d'Aunis 

et de Saintonge, discours de MM. Bréjon et Philippe de 
Las Cases, du chan. Desgranges et de Mgr Curien. : : 

ALBANIE» Tirana : ‘Congrès internat. de musulmans 
en vue de discuter sur les réformes qui s'imposent à ee 
suite de l'application du nouveau code civil. 

BELGIQUE. — Bruxelles : Lo® congrès du parti ouvrier | 
belge (7-8 juill.), discussions sur la question des langues 
et sur les sociétés anonymes créées ou administrées par la 
coopérative gantoise de Wooruit. Û 

GRANDE-BRETAGNE. — A l'abbaye de Westminster, ser- - 
vice d'actions de grâces pour la guérison du roi George Y. 

Honerie. — Esziergom : Mort de Mgr Jules Walter, 
né à Selmeczbanya le 17. 2. 55, vicaire à Komarom, 
prof. à l'école normale d'Esztergom, 1882, et au sémi- È 
naire, direct. adminisirat. de l'archev. d'Esztergom, sup. 
du Grand Séminaire de Budapest, 1907, évêque royal 
d'Oserio, “prélat de S. S.,. 15. 4. o7, grand prévôt . 
d'Esztergom, m. de la Chambre des magnats,! auteur de 
Les Assomptionistes à Paris ; traduisit'en hongrois l1 
fluence sociale de sainte Elisabeth ; auteur d’un Livre de = 
prières, réfuta l'ouvrage du D' H. Swoboda Die Idee 
des quien Hirleh, qui critiquait le clergé parisien. 


he 


Lundi 8 juillet, : 1 


France. — D. (min. Aff, étr.) portant promulgation de 
la convention pour les voyageurs de commerce ne à 
Angora le 1. 11. 27 entre la France et la Turquie U: 0 
8-9. 7 29). 
— Paris: Le jury de la Seine acquitte l'avtonomistel 
alsacien Georges Benoît, qui tenta d’assassiner le 2r. 12. 28 
M. Roger Fachot, conseiller à la Cour de cassation 74 
(DRE tr: 168); : Je 
Erats- Unis. — Oïd-Orchard : Départ des aviateurs amé- : 
ricains Roger Williams et Lewis Yancey, pilotant lee 
monoplan Path Finder pour la traversée de l'Atlantique ; 
ils atterrissent à Albericia (Espagne) après 31 h 30 min 


de vol, et à l'aérodrome du Littorio, près de Rome, le 
10 juill. 
Trace. — Rome : Mgr François Borgongini-Duca, pre- 


mier, nonce auprès du Gouvernement italien, présente ses. 
lettres de créance au roi Victor-Emmanuel II. 
Pays-Bas, — Amsterdam : 5° congrès de ES Chanibre | 


/ 


Vas ME, Les dr. un fe NT 


de commerce internat. (8-13 juill.) sous la présid. de 


M. Alberto Pirelli ; étudie la question des exportations de 


‘capitaux et reconnaît la nécessité d’acheminer le place- 
ment des capilaux internat. pour des fins exclusivement 


productives, surtout pour les pays neufs ; demande aux 
Etats de ralifier avant le 3c sept. la convention pour 
l'abolit. dés prohibit. et des restrict. à l'importats et à 
l'exportat. ; estime que l'initiative et- la gestion - privées 
constituent l'instrument le plus efficace pour assurér les 
progrès de la produetion ; espère que le plan Young 
pourra recevoir un äccueil favorable : invite les pays 
à répondre au plus tôt à l'invitation de la S. D. N. d’étu- 
dier! les réformes à apporler au calendrier grégorien et 
nolamment l'établissement d'une date fixe pour Pâques ; 
M. Georges Theunis, premier min. de Belgique, 1921-1929, 
ést nommé président de la G. G. I. ; 

Suisse, — Berne : Signat, d'une convention comm. 
franco-suisse ‘appelée à se substituer à la convention du 
20. 10. 1906. 

— Genève : Mort d'Albert Dunant, âgé de 87 ans, juge 
à la cour de Justice, rapporteur du Code pénal de 1874, 
anc. prés. du Cons. d'État de Genève, anc. prés. de la 
Cour de cassalion, anc, procureur gén., rendit aux catho: 
liqnes les premières églises confisquées en vertu des lois 
de 1873 au profit des vieux-catholiques. 


Mardi 9 juillet, 


France. — Paris : Réponse du Gouv. français à la note 
brit. du 6 juill. concernant le lieu, la date, la procédure 
et le programme de la future Conférence internat. pour 
le règlement des réparat. et des problèmes connexes. 


ALLEMAGNE, — Berlin : La diète prussienne ratifie par 
243 contre 172 le Concordat entre la Prusse et le Vatican. 

Espacve. — Une Chaudière du navire espagnol Alicante 
explose près du cap Penas ; 6 morts, 6 blessés et un dis- 
paru. 3 

Esrnone. — Reval : M. Otto Strandman, chef des tra- 


vaillistes, constitue le nouveau cabinet (né en 1875, ét. 
à l'Univ. de Pétrograd, avocat, premier ministre et min. 
de la Guerre, 1919, min. des Aff. étr. et de la Justice, 
1920, min. de l'assemblée d'Etat depuis 1920, prés. de 
l'assemblée d'Etat, min. des Fin., 1924, min. d'Esthonie 
en Pologne depuis le 3, 6: 27 et accrédité pour la Rou- 
manie et la Tchécoslovaquie. 

GRANDE-BRETAGNE. — Au large de Saint Davids Heads 
(Pembroke), le sous-marin L-12 aborde le sous-marin H-47, 
qui coule par 100 mètres de fond entraînant 21 marins ; 
2 morts sur le L-12. j 

—  Wesiminsier : 17° conférence: internat, des phares, 
25 nations sont représentées ;. discute des divers moyens 


employés pour avertir et guider les navires en cas:de 


brouillard. 

PoLoGne. — Bystra (Silésie): Mort du peintre aquarel- 
liste Julien Falat, né en 1853, direct. de l'Acad. des 
beaux-arts de Cracovie, 1890-1912 ; peintures aux galeries 
nationales de Berlin, Vienne, Varsovie. 

PORTUGAL. Lisbonne : Le général Ivens Ferraz con- 
stitue le nouveau cabinet, 


Mercredi 10 juillet, 


France. — D. (min. Int.) réglementant la délivrance 
des cartes d'identité destinées aux étrangers (J. O., 
22-23. 7. 29). — Le J. O0. publie un rectificatif à l'instruct. 


(min. Fin.) parue dans le J, O. du 23. 5. 29 et, relative 
à l'application des art. 38 à 44 de la L.: du 30. 3. 29 
(retraites civiles et militaires) ; nouveau rectificatif dans 
le J. O. du 18..7, 29. 

— Paris: Signat. du traité d'amitié et d’arbitr. 
franco-espagnol. 

— Thuilaières : Mort d'Eve Lavallière : (pseudonyme 
d'Eugénie Fenoglio), née à Toulon en 1868 de parents 
italiens, arliste du théâtre des Variétés à Paris ; aban- 
donna le théâtre en 1917 et devint tertiaire franciscaine. 

ALLEMAGNE —. Schwerin : La diète de Meckleñbourg- 


. Schwerin procède à la constitution du nouveau cabinet. 


Cmine. — Kharbine : Lès fonctionnaires chinois et 
mandchous saisissent les télégraphes ct téléphones du 
chemin de fer de l'Est chinois, qui étaient employés à la 
diffusion de la propagande bolcheviste. 


Espagne. — Madrid: Le tribunal suprême de l'armée et 


de la marine condamne le lieutenant général d'armée 
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gence au cours des événements militaires e 
Esrnone. — Reval: Signat. du traité de concill 
d’arbitr. entre l'Esthonie et la Tchécoslovaquie. = 
Erars-Unis. = Webb (Mississipi) : Collision de 
7 morts, 20 blessés. LR Te 
GRANDE-BRETAGNE. — Blaenavon : Coup de grisou 4 
la mine de Milfraen ; 8 morts, 5 mineurs. intoxiqués 
les gaz. 4 , L5 
— Croydon : Alterrissage du Southern Cross, mo 
par les aviateurs Kingsford Simith et Harry Ulm, pain 
mécanicien Mac Williams et par lé radiotélégr 
Lichifield, qui avait quitté Sydney (Australie) le 925 
Derby le 27 juin et Singapour le 29 juin. 
Iraue — Rome : Discours de M. Mussolini aux nr 
sentants. du fascisme milanais : les jeunes générati 
doivent être élevéés dans un esprit conforme à Ja 
pline fasciste et pour cela doivent fréquenter assidûm 
et régulièrement les institulions que le régime a créé 
pour elles, et seulement ces institutions; l'Osserva 
Romano du 12 juill. relève ces déclarations. ; 
Japon. — Le village de pêcheurs d'Uchinoura (Ki 
Siou) ‘est entraîné à Ja mer par un  éboulement 
Jo victimes. à 


Jeudi 11 juillet. 


France. — L. modifiant les arl: 50, 71 et 333, alinéas 
du Code civil en ce qui concerné l'expédit. de l'acte, 
naissance produite pour mariage (J. O:, 17: 7. 29). ; 
. ALLEMAGNE. — Berlin :. Conclusion d’un nouvel acco 
ferroviaire entre l'Allemagne : et Ja . Tchécoslovaquie. 
Les Russes Wladimir Orlof et Pierre Soumarokof (D. « 
t, 21, 889), impliqués dans l'affaire des faux docum: 
hostiles aux Soviets et à ‘certains hommes d'Etat ami 
cains, sont condamnés à 4 mois de prison. t 4 

Cine. — Yu-Nan-Fou : Explosion dans un dépôt w 
munitions ; 1 millier de victimes. 75e 

Granpe-BRETAGNE. — Londres : Deux travaillistes soi 
créés. barons: Sir William Mackenzie, avocat, cons 
pour son rôle dans des arbitr. industriels, et Sir Geo 
Croydon Marks (né à Eltham, Kent, le 9. 6. 58, études 
à l'école de l'arsenal à Woowich et au King's Colles 
Londres, apprenti ingénieur dans les ateliers de Woolwic 
engagé par plusieurs firmes de Londres, de Birminghai 
et de Dublin, prof. au Midland Instilute et à l’école tech 
nique de Birmingham, entreprend’ de nombreux trav 
de génie civil, mécaniques, hydrauliques, installatior 
électriques, travaux de ports, fonde la firme Marks an 
Clerk, ingénieur consultant du duc d'Edimbourg, m. d 
Parlement pour Cornwall, 1906-1924, libéral, auteur des 
Hydraulice  Machinery ;. Hydraulic Power Engineering 
Steam Power Generation ; British and Foreign Pat 
Laws ; Patents, Trade Marks and Designs, Lows 
Practice ; The Working of British Patents. 
:MaroG FRANÇAIS. — Ingerhm : Soumission 
Ou’Brahim, chef de Ja tribu des Aït-Ou-M’Ribet. 

SUISSE. — Genève : Le Gouvern. norvégien fait : 
gistrer au Secrétariat S. D. N. le traité d’arbitr. entre 
Etats-Unis et la Norvège signé à Washington le 20. 22 2Q 

TénÉcosLovaquIS. — Lana: Conférence internat. pou 
le service social ; 14 Etats sont représentés. | à 

TurQUIE. —" Inondations et éboulements dans la régio 
du fleuve Surmène (Trébizonde) ; plus de r 600 mofl 
{ oo0 personnes sans abri, > : - 


Vendredi 12 juillet. 


France. — Dijon : 5/congrès de l'Union nationale 
mulilés et réformés (12-14 juill.) ; 150 délégués. y assiste 
confirme son adhésion à Ja F. I: D. A. C et à 
C. I. A. M. A. C., espère une paix mondiale basée. 
-Larbitr., la sécurité et le désarmement ; vœux en 
d'une tentative dé rapprochement pour établir un 
durable entre les ex-alliés et les ex-adversaires de. 
Grande Guerre ; réitère, au sujet des dettes, qu'en au 
manière nous ne saurions être tenus envers nos ant 
alliés au delà de ce qu'il sera possible d'obtenir de nt 
anciens ennemis, comple tenu des réparat. matériel 
.— Paris : La 11° Chambre correct. condamne ML 
cien Klotz à deux ans de prison, 5o francs d'amend 
aux dépens pour escroquerie, émission de fausses tra 
D 


Æ 


